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Dix ans après l'initiative de Ronald Reagan 

Les EtaMms renoncent an projet 


Retour 
sur Terre 


ir n'ignorait que George 


Bush st BUI Clinton avisant 
des vues divergents* sur l'avenir 
du programma «raaganien» da 
«guerre des Atoll es» aux Etats- 
Unis. La premier an était un par 
titan déclaré, mémo s'il on avait 
ralenti la développement -pour 
des raisons budgétaires. La 
second avait émis de teHes 
réserves, durant sa campagne 
électorale, qu'on se doutait que 
les Jours du projet américain de 
bouoiar anti-missiles dans l'es- 
paca étalant comptés, dans sa 
configuration d'origine. 

C'est chose faite: le Penta- 
gone adopte une version caoft», 
qui consiste à Installer au sol ou. 
la cas échéant. A embarquer sur 
des navires, des angine bitarcep- 
taûrs d'autres missiles pour pro- 
téger le territoire nord-américain, 
ou le déploiement de soldats à 
l'étranger, d'une menace i la fois 
moins sophistiqués, moins danse 
et moins traditionnelle que celle 
du temps de la «guerre froide» 
entra l'Est st l'Ouest. 

« Nous devons 20 % de nos 
pertes, durant fa guerre du Golfe, 
a un nul missile», a «fit récem- 
ment le général Malcolm O'Nsn. 

responsable du projet de c bou- 
clier» spatial ancienne formule, 
en faisant allusion eu tir.- mal 
Intercepté - d'un missile Scud 
Irakien, sur la ban américaine de 
Dhahran, qui fit. le 2B février 
1991, vingt-huit morts. Un rap- 
port de l'université Johns Hop- 
kins commandé par l'armée de 
l'air américaine a établi que les 
attaquas aériennes da la coafition 
a nti- Saddam Hussein avalent 
bien réussi à démoraliser l’armée 
irakienne, mais qu'ollaa avaient, 
en revanche, détruit «peu, voire 
pas du tout» de lanceurs mobiles 
de mteaflea Scud. 

V OILA donc tout désigné la 
nouvel adversaire poten- 
tiel : des Etats, un peu partout 
dans le monde, suffisamment 
riches et habiles pour sa procurer 
en catimini, en Jouant de la riva- 
lité et da la complicité des 
grandes puissances, des arme- 
ments qui sont technologique- 
ment rustiques mais militaire- 
ment efficaces, comme des 
tnfesHes balistiques tactiques ou 
des missiles de croisière. L'ac- 
cord international MTCR (Mfcsfto 
Technology Contre») Régime) de 
1987, qui réglementa l'exporta- 
tion de tels engins, n'a pas 
empêché la China - dénoncée au 


de «guerre 



Le Pentagone a annoncé \ jeudi 13 mai l qu’il renonce au 
programme- massif d'armes spatiales que Ronald Reagan avait 
lancé üy a dix ans , baptisé c guerre des étoiles », pour l'orien- 
ter sur un nouveau projet de défense antimissiïe plus limité, à 
partir de missiles intercepteurs au sol. Cette décision est offi- 
ciellement justifiée par la disparition de toute menace d'at- 
taque-surprise de l'Est. 





Lin page 3 Article d’ALAIN FRACHON 


Pour le premier semestre 


Pouvoir d’aekt 


en 



L'INSEE indique , dans sa 
nota de conjoncture publiée le 
14 mai, qu'au cours du pre- 
mier semestre 1993, la situa- 
tion de l'emploi devrait s'ag- 
graver et le pouvoir d'achat 


Selon l'Institut de la statisti- 
que remploi total (salariés et 
non-salariés) va baisser de 
160 000 au cours des six pre- 
miers mois de 199 3, après un 
recul de 100 000 en 1992. Par 
rapport A la population active, le 
tara de chômage augmenterait de 
0,7 point et s’établirait à 1 1,2 % 
à la fin du premier semestre. Le 
pouvoir d'achat des ménages 
reculera au cours de la même 
période, et cette tendance risque 
fort, pour la première fois depuis 
1984, de se maintenir sur l’en- 
semble de l’année. A partir 
de juillet, interviendront les 
mesures de redressement annon- 
cées le 10 mai (hausse de la CSG 
et des taxes). 

Un page 18 
l'article tPALAIN LEBAVBE 
et JEAN-MICHEL NORMAND 


Ayant obtenu nn réaménagement dn SME 

L'Espagne et le Portugal 



Le gouvernement espagnol, jeudi 13 mai. a demandé et 
obtenu de ses partenaires de la CEE une dévaluation de 8% de 
la peseta, la troisième depuis septembre dernier, ce quf porte à 
20 % environ en huit mois sa dépréciation vis-à-vis du flanc 
français et du mark. Le Portugal, dont l'économie est liée à 
cetie de l'Espagne, a dévalué de 6 % son escudo , comme en 
novembre 1992. 


par François Renard 


• Inévitable, mais bien menée : 
telle est l’appréciation portée par 
les milieux financiers internatio- 
naux sur la troisième dévaluation 
de la peseta, d hauteur de 8 %, 
‘qui a été réalisée dans la journée 
du jeudi 13 mal Inévitable, tout 
te monde te savait, i commencer 
par le gouvernement espagnol, 
qui, la tète sur le billot, jurait 
que les parités de la peseta 
seraient défendues, au moins jus- 
qu’aux élections législatives du 
6 juin dans la -péninsule. 


! Sur le plan économique, les 
deux dévaluations précédentes. 


de l’industrie espagnole, plus de 
20 % depuis 1987 par exemple, 
par rapport au coût de produc- 
tion de l'industrie française, du 
fait d’une irrépressible dérive des 
salaires et de la rigidité du sys- 
tème social ibérique. Les expor- 
tateurs de la péninsule éprou- 
vaient, l’année dernière, de plus 
en plus de difficultés & maintenir 
leur position à l’étranger. Malgré 
une dévaluation globale de près 
de 12 % depuis l’automne dernier 
vis-à-vis du franc et du marie, et 
de 4 % à 5 % vis-à-vis de l’en- 
semble des pays européens, le 
«réajustement» de la peseta était 
jugé insuffisant : il fallait encore 
dévaluer de 8 % À 10 9 (l 


celte du 17 septembre 1992 (5 %j 
et du 22 novembre 1992 (6 %), 
n’avaient pas totalement com- 
] pensé les pertes de compétitivité 


lire la otite et Fartfcfe 
de MICHEL SOLE-RICHARD 
page 18 


Chine : le retour de l’opium 

Le trzBc de drogue a repris an Ynnnan, avec la connivence de certains oËciels 


début de mai par Washington 
a missiles M.11 a 


de livrer dea 
Pakistan. 

En prévision de cette prolHéra- 
tian, tes Etats-Unis ont choisi de 
revenir sur Terre. A partir 
d'armes ex istantes, accouplées a 
des sateintas de détection, le 
Pentagone veut déployer un 
réseau, & deux niveaux, da mis- 
siles capables d'intercepter dea 
engins offensifs A haute altitude 
ou tirée sur une courte distance. 
C'est ‘le nouveau programma 
NMD (National Mi*s8a Défense), 

auquel Israël a été associé. 


RÉUNIS A Rome, en avril 


-i damier, des responsables 
français, allemands et Italiens 
ont de leur côté. pressé l'Union 
de l'Europe occidentale (UEO) 
d'en faire autant pour te défense 
communautaire. A Paris, cette 
semaine, le min i s tre français da 
la défense a relancé cette initia- 
tive, au nom d'une conception de 
la dissuasion qui voudrait s'ap- 
puyer sur te développement d un 
bouclier et le modernisation 
d'une panoplie nucléaire. 


M0147-05150-7,WF 



RUIU («fistrict de Dehong, 
frontière sino- birmane) 


de notre envoyé spécial 


La brume matinale confère au 
paysage subtropical l’allure d’une 
peinture chinoise traditionnelle. 
Placide, la rivière ShweH traverse la 
frontière à sa borne 58 pour rejoin- 
dre, en Birmanie, le cours de Flna- 
waddy. Un groupe de touristes chi- 


nois s'embarque pour une visite 
d’une journée en territoire birman. 
Dans l'autre sens, quelques mar- 
chands poussent leur bicyclette 
chargée de colis vers la Chine. La 
brume et le laxisme policier qui 
règne sur cette frontière contiguë 
du TriangfecTor ne font rien pour 
effacer une question lancinante : 
jusqu’à quel niveau le régime chi- 
nois est-il pénétré par le pavât cul- 


tivé sur les monts voisins? Un 
voyage de presse organisé sur la 
frontière entre la Birmanie et la 
province du Yunnan n’a pas per- 
mis d’y répondre. Mais il a ample- 
ment confirmé que Fopium et son 
dérivé Fhéroïne avaient repris pied 
en Chine, quatre décennies après 
en avoir été évincés. L’échelle du 
trafic oblige à s’interroger sur les 
complicités au sein de radxninistra- 


tion, tant les chiffres sont impres- 
sionnants. En 1992, 5 600 per- 
sonnes ont été arrêtées au Yunnan 
per les policiers spécialisés dans la 
lutte anti-narcotiques, dont 5 200 
ressortissants chinois. Les poheters 
ont saisi quatre tonnes d’héroïne, 
en quasi-totalité de la variété la 
plus pure, la «China Light n°4». 

FRANCIS DERON 

Lee h suite page 4 



ESPACE EUROPEEN 


à m «petit» Maastricht 


Copenhague a obtenu de 
ses partenaires des conces- 
sions afin de ne pas être 
obligé d'appfiquer les dispo- 
sitions les plus controver- 
sées du traité d’union euro- 
péenne soumis h un nouveau 
référendum le 18 mai. Les 
Danois avaient rejeté (e traité 
lors d'un premier scrutin, le 
2 juin 1992. 

Pages 7 A 10 


Cannes 93 La confusion des sentiments 


Le Festival s'est ouvert avec 
« Ma saison préférée », d’André Téchiné 


CANNES 


de notre envoyée spéciale 


Ce n'est pas une ouverture fri- 
teuse, conventionnelle ou avare. Le 
46* Festival de Cannes est entré 
tout de suite dans le vif du sujet, 
dans le sujet à vif. Avec, en com- 
pétition, te film te plus limpide, 1e 
plus essentiel d’André Téchiné, 
Ma saison préférée. Comme si tous 
tes beaux malaises qu’il avait éclai- 
rés, ses Souvenirs d’en France, ou 
de l’Hôtel des Amériques et du 
Lieu du crime, ces deux derniers 
avec Catherine Oeneuve, déjà, 
avaient dû le conduire là, dans le 
champ dos de la cellule inélucta- 
ble, la famille. 

11 dirait tout, cette fois-ci, dans 
la lumière dorée des étés impec- 
cables, il dirait ce que c’est la fra- 
ternité, et la maternité, et te conju- 
galité, et la mort qui se charge de 
tout arranger. Sans pathos, sans 
excès, presque sans action, dans 
une sublime orchestration des sen- 
timents. Rien que les sentiments 
qui dérapent, et se cognent, qui se 
brisent et se cherchent, trop tôt, 
trop tan), pas maintenant. Faut-il 
que sa mire meure pour qu'm se 
sache vivant? On ferme tes volets 
à la première image rie Ma saison 
préférée. Quelque chose s’achève. 
Berthe (Marthe ViUalonga), qui a 


construit sa maison avec son 
défunt mari, qui a construit deux 
enfants «supérieurs» aussi, avec la 
même robustesse terrienne, com- 
mence à s’effriter. Un malaise, 
rien, la sonnette d’alarme d’un 
naufrage annoncé. Devant cette 
menace encore vague, Emilie 
(Catherine Deneuve) et Antoine 
(Daniel Auteuil) vont se retrouver. 
Os ne s’étaient pas vus depuis trois 
ans. H est chirurgien à Toulouse, 
fantasque et solitaire. Elle est 
mariée à un notaire de Blagnac 
(Jean-Pierre Bouvier), notaire eDe- 
mfime, elle a une fille (Chiara 
Mastroianni), un fils adopté 
(Anthony PradaJ). Une existence 
lisse, parfaite. 

Mais lorsque la maille la plus 
solide lâche, tout 1e tissu familial 
$e déchire. Plus leur mère court à 
reculons vers sa lin, plus Emilie et 
Antoine, attendris, exaspérés, mar- 
chent à tâtons vers le passé. Os 
n’ont pas appris à aimer, ou alors 
Antoine n’a aimé que sa sœur, et 
ces choses-là, peut-on les dire, 
Berthe décline, après avoir été 
recueillie par Emilie, dont le cou- 
ple explose après un réveillon de 
Noël burlesque et calamiteux ; die 
va, comme elle dit, «chez les 
vieux», te maison rie retraite. 
Cest là qu’elle abdique. Elle a 
cette phrase terrible : «Je regrette 


de ne pas avoir eu un atone enfant 
parce que peut-être que lui, il 
aurait pu me prendre chez hd sans 
que ça fasse des histoires.» 

Le temps, comment l’arrêter? 
Emilie casse la vieille pendule, et 
ce n’est pas assez; comme de 
légers lambeaux de mémoire, d’an- 
ciennes photos souriantes se 
posent parfois, dans le décor, en 
noir et blanc. Tout cela, étrange- 
ment, n’est pas triste, il y a des 
scènes vraiment drôles, des tenta- 
tions de suicide qui font rire, 
même, des phrases confîdeotieiks 
lancées dans le fracas protecteur 
d'une aire d’autoroute, il y a tout 
le temps comme un pouls qui bat, 

Autour de Berthe, Emilie et 
Antoine, le trio initial, Téchiné a 
dessiné à traits plus hâtifs tes 
«jeunes». Ils s’embrassent, eux, il 
s’engueulent et font l’amour ou y 
pensent, ils cherchent leurs corps, 
1e montrent nu. Mais ils ont moins 
de force, de réalité que leurs aînés. 

DANIÈLE HEYMANN 


Lire 1g suite, fiutide 
de JACQUES SICUES. 
sd 1 «Portraits voilés » 
ËSmfsmmge à François Truffant 
ainsi que h bBkt rie 
MICHEL BRAUDEAU 
page 15 
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AU COURRIER DU Mi» 


La mort de Pierre Bérégovoy 


Jean Moulin au * Bébête Show » 


T ORSQUEje vois à qudpomt ta presse fait aujourcTbui 
JL/ corps pour disculper tous les siens de toute responsabi- 
lité et que votre journal, qui demeure une référence, va 
jusqu'à réserver une place conséquente aux accès cfindi- 
goatwn de M. CoUaro, producteur du « Bébête Show » sur 
TFl, qui salissent une nouvelle fois la mémoire de Pierre 
Bérégovoy, je ne peux m’empêcher de crier, de me révolter 
et de demander que l'on mette une muselière & ces mar- 
chands du temple. 

Le manifiTiBnt de la dérision est chose trop dangereuse 
pour la laisser entre n'importe quelles main», surtout ri 
['étrange lucarne leur est ouverte quotidiennement. N’est 
pas Coloche qui veut 1 Et si lui savait manier la dérision 
avec la subtilité et l’efficacité salutaire des grands, il savait 
aussi payer de sa personne, foire œuvre utile, montrer 
U exemple, contribuer à l’édification d’une société plus 
juste. 


quotidiennement en pâture â la vindicte populaire, comme , 
ce fût le cas pour Pierre Bérégovoy. 

Quel homme, après un tel traitement, peut se présenterà 
la nation pour présenter et foire valoir objecti veinent rou- 
vre accomplie ? Le travail acharné, naonnêteté et la 

conscience pèsent alors bien peu et sont broyés sous ce flot 

d'injures et d'images infamantes. 

Les limites de la décence qui s'impose à une nation 
civilisée n’om-dles pas été trop largement franchies et 
n'est-il pas grand temps de réagir face à ces agressions 


insidieuses qui fragilisent la démocratie et détournent 
l’ intérêt des Français pour la chose publique? ] 


Os transforment des hommes sincères dévoués à fa chose 
publique en marionnettes sans foi ni loi et tes livrent 


L'image de Charles de Gaulle aurait-elle pu résister au 
traitement afflîgwmt du « Bébête Show »? Placé tous les 
soirs dans la bouche d’un animal imbécile, à quoi aurait 
ressemblé l’appel du 18 juin? De même, qu’auraient 
retenu les hommes de l’action de Jean Moulin en berger 
allemand & qui l'on aurait fait prendre quotidiennement un 
verre avec le maréchal Pétain ? 

CHRISTIAN ANDRAUD 
Chamat (Puy-de-Dôme} 1 


Un brevet 
d'honnêteté ? 

P ERMETTEZ-MOI d'exprimer 
mon étonnement et ma réserve 
devant les réactions entraînées par 
le suicide de Pierre Bérégovoy. 

D’abord, je n’ai jamais vu que le 
suicide soit, dans notre société, un 
brevet d'honnêteté, de bonne 
conduite et de bonne conscience. 
Qu'un chef d'entreprise impliqué 
dans une affaire de fausses fac- 
tures, alors qu’il a payé sous la 
contrainte pour obtenir des mar- 
chés et assurer son chiffre d’af- 
faires, se suicide, et on y verra 
plutôt un aveu et une fuite qu'un 
acte d’innocence. Cela vent dire 
que l’interprétation du suicide 
varie selon la qualité, la notoriété 
â l’image médiatique du suicidé. 

Pierre Bérégovoy était un 
homme de droiture, d’intégrité et 
d’honneur, est-ce pour autant une 
raison de l’exonérer dn poids de 
tous ses actes et de ses éventuelles 
erreurs, y compris celles de bonne 
foi? 

PATRICK F0S9ER. 
MondonviBe (Haute-Garonne) 

Sur l’autre 
rive 

//T e tem P 5 at venu ’ PG* 50 ™ 
'VL f sur l’autre rive», lit-on 
dans les Ecritures. Une citation 
qui, parfois, accompagne les avis 
de décès. 

A la symbolique du temps choisi 
pour son adieu au monde, Pierre 
Bérégovoy a-t-il - volontairement 
- joint la symbolique du lieu: la 
rive de ce canal où, nous a-t-on 
dit, il aimait se promener et où il 
a voulu mourir? 

Le mot Bérégovoy, en effet, 
signifie, en russe, le riverain. 

PIERRE MEILUER 
Fomenay-aux-Roses 


«Jeter 
aux chiens » 

J E suis un peu étonnée 
que tout le monde, dans 
la presse, ait été conduit à 
une espèce de contre-sens 
à propos de l’expression 
utilisée par le président 
Mitterrand : a jeter aux 
chiens l’honneur d'un 
homme.» Certes la conno- 
tation de violence et de 
mépris apportée par le mot 
«chiens», et par le ton du 
président à ce moment, 
était voulue. Mais « les 
chiens », dans cette expres- 
sion, en langue française, 
ne sont ni les juges, ni les 
journalistes, ni les adver- 
saires : ce sont ceux c qui 
ont jeté ». 

Depuis Jésabe! «jeter aux 
chiens » signifie « jeter aux 
ordures ». Nos voisins 
suisses disent «jeter à 
l’ours» parce que chez eux 
c’étaient les ours qui fai- 
saient la voirie. Ni le mot 
« ordures » ni le mot « pou- 
belle» ne pouvaient figurer 
dans une oraison funèbre - 
«les chiens» alliaient la 
noblesse de Racine & la 
colère du président. 

ÉLISABETH B OU RUER 
Colombier-Fontaine (Doubs) 


Démocratie frondeuse 

D EPUIS que je sais que tes mots 
ont le redoutable pouvoir de 
tuer, j'ai décidé que ma salve serait 
particulièrement brève pour provo- 
quer le motos de dégâts possible-. 

Si j’ai l'intime conviction que le rire 
est une arme parfois cruelle, je ne 
pense pas qu’elle soit fatale. Voire: 
Cest tout à l'honneur de notre démo- 
cratie que de pouvoir brocarder ceux 
qui noos dirigent et de se moquer des 
petits travers d'hommes qui sont sous 
tes fieux de la rampe ; et d'avoir la 
faculté de se divertir de leurs petites 

Le quatrième pouvoir 

E N entendant tes accents de foreur 
prophétique du président de la 
République aux obsèques de Pierre 
Bérégovoy, je me suis dit que 1e fait 
divers politico-médiatique s'élevait 
enfin à la dimension de la tragédie 
antique, où régnent le Destin et tes 
Erinyea. Mais j'ai dû, le lendemain, 
déchanter: la presse, dans son ensem- 
ble, préféré les «chiens» de la calom- 
nie à l’imprécateur qui les dénonce; 
et je trouve cela très inquiétant pour 
l'avenir. 

On pourrait à la' rigueur admettre 


Secret 

violé 


/"\UI a informé le Canard 
enchaîné, sinon des per- 
sonnes soumises au secret 
professionnel, au secret de 
l'instruction? 

On peut se demander pour- 
quoi là violation du secret n'a 
pas fait l'objet d'enquête et 
de sanction. 

Les membres des profes- 
sions libérales soumises au 
secret professionnel savent 
ce qu'il leur en coûterait de 
violer ce secret 

CHARLES BRUNSCHW1G 

Neuvy-eur-Barangeon (Char) 


Un app el 
à l'action 

C ETTE peine immense, ressen- 
tie par tous les honnêtes 
hommes et encore plus par ceux de 
la grande famille de gauche de 
Pierre Bérégovoy, permet le déca- 
page, la réflexion et, demain, dans 
un re&soureement, le renouveau et 
i nouveau faction. 

Un monde s’achève, une idéolo- 
gie foit naufrage, au milieu de bien 
d’autres, une réalité fait mal et 
montre la relativité du pouvoir 
éclaté qui marque notre temps et 
peut encore ri peu sur les réalités 
pour les transformer en bien. 

Mais est-ce une raison pour, 
tous, renoncer ? 

Au contraire, la volonté d’un 
homme de crier pour montrer la 
voie, par sa mort, jointe au geste 
désespéré de ce chômeur de Bor- 
deaux qui s’est immolé par le feu 
le même jour, 1* mai, jour de la 
Fête du travail et des travailleurs, 
est un signe, un symbole, le dernier 
acte de deux vies... 

Alors, devant cela, la peine 
d’abord, profonde, qui submerge et 
qui oblige à la réflexion, la cendre 
aussi, mais sous là cendre, comme 
sous l’écorce, la vie, la raison de 
vie trouvée en soi-même à travers 
cet exemple déchirant 
La victime expie, mais la mort 
transfigure. 

MARTW D ARMAGNAC 
Haut fonctionnaire 


turpitudes par un pouvoir parfois 
indulgent à leurs faiblesses. Pierre 
Desprnges, qui savait franchir le soûl 
de tolérance avec élégance, posait la 
question : « Peut-on rire de tout ? » 
« Oui, mais pas avec n’importe qui », 
répondait-iL 

Je préfère une démocratie frondeuse 
à une démocratie muselée. Il existait le 
délit de presse en matière de diffama , 
tion. On vient désormais d'inventer te 
meurtre de presse pour cause de sui- 
cide. 

Dans mon utopie coutumière, je 


L’homme seul 
et le rédempteur . 

I L me semble que la plupart de 
vos commentaires mélangent 
tristement tes genres. D’un côté, fl 
y a l’homme. Q était seuL II à 
certainement beaucoup souffert et 
s'est donné la mort. Quelles que 
soient tes raisons de ce suicide, il. 
mérite toute notre compassion. 

De l’autre, il y a ce qu’on essaie 
d'en faire : le rédempteur de la 
classe politique tout entière, qui 
profite de ce suicide pour se Tache- 
ter une conscience ; pas seulement 
le Parti socialiste, dont cette mort 
effacerait les péchés, mais aussi 
tous les autres, qui ont choisi de 
iouer les funambules entre la roche 
Tarpéienne et 1e Capitole. 

EMMANUÈLE REMY 
Parés 


rêve souvent d'une société idéale où 
fou s’affronterait en se respectent. Et 
dans cette invitation à h tolérance que 
ce rtains appellent de leurs vœux après 
un geste tragique et irréparable, on ae 
dit qu’il ne reste parfois que la mort 
comme issue quand on se sent inu- 
tile^ tel ce jeune chômeur qui, à Bor- 
deaux, s’est immolé par le feu le jour 
de ta Fête du travail De toute façon, 
comme te dit W.G Fields : la rie, un 
homme a bien de ta chance s’il s'en 
sort rivant. 

PIERRE Z1MMER 

Paris 


L'espoir indécent de M. Léotard 

J E suis lecteur du Monde ne rend pas M 
deouis les années 50 et ptexW des pro 


«/depuis les années 50 et 
abonné depuis une trentaine 
d'années. Je suis lecteur du 
Canard enchàtfié (mais peut-être 
dois-je en rougir?}. 

Que vous ayez accepté de 
publier l'article de M. Léotard me 
scanda Bsé- L'emphase et l'amal- 
game dérisoire avec le fascisme 
ne cachent pas dans ce texte 
l'espoir indécent de retirer de 
cette tragédie un bénéfice per- 
sonnel : I occasion d'instaurer un 
ordre moral qui imposerait aux 
journalistes et aux juges le res- 
pect des grands hommes (et 
notamment des ministres d'Etat). 

Je sais que le Canard enchaîné 


ne rend pas compte de la com- 
plexité des problèmes économi- 
ques et politiques. Et c'est pour 
cela que je fis te Monde. Mais je 
sais aussi que votre réserve ne 
vous permet pas de dénoncer la 
suffisance, ta paranoïa, souvent 
accompagnées de vénalité, dont 
font preuve trop de hauts res- 
ponsables. Et c'est pour cela 
que je Bs te Canard enchaîné. 

Vous comprendrez donc que 
je n'aie pas régéré que vous ayez 
accepte de servir de véhicule a 
une attaque aussi grossièrement 
intéressée contre un de vos 
confrères. 

PIERRE PLANE1X 
Le Pont-de-Oarx (Isère) 


Une France exemplaire 

D ANS le Monde du 4 mai, M. Poirot-Delpech n’a pas, de mots assez 
dura pour condamner les moeurs de la classe politique fra nç a i s e , 
illustrant ce qu’D appelle la « bassesse française ». «A comparer les cam- 
pagnes électorales dans les démocraties comparables, écrit-il, nous tenons le 
sinistre record des vocabulaires de guerre civile et des insinuations assas- 
sines. » 

On se demande à quelles <r démocraties comparables » M. Poirot-Del- 
pech peut bien foire allusion. De foit, un rapide tour d’horizon des grandes 
démocraties démontre que la vie politique est relativement plus civilisée en 
France qu’ ailleurs. 

Que l’on songe simp lement que chez nos voisins les plus proches, en 
Italie comme en Allemagne, l’enlevement oo l’assassinai d’hommes poüti- 


qu’nn militan t fanatique, disposant si leur victime rient à «craquer», 
d’une tribune dans on journal on d’être à leur tour traités d'assassins, 
dans une chaîne de télévision, s’en q. ^ me frappe fe plus, dans cette 
serve pour détruire son adversaire, sombre affaire, c’est la peur qulnspi- 
par conviction; cette brutale bataille ^ ^ médias aux hommes publics, 
d'hommes, aussi odieuse qu'elle ait aie transparaît dans les commen- 
pu être dans te passé, a elle aussi une tairas. £t si le quatrième pouvoir 
certaine _ grandeur tragique. Mais devenait plus fort que tous les autres? 
enfin, si l’on traite les hommes jjj [ c g \v Brother de dwnam était là, 
publics de voleurs, ce n’est pas tou- derrière les rotatives ou les caméras, 
jours par vertu ; c’est plutôt pour mpi dans l’ambre guettant sa proie? 

accroître 1e tirage ou Taudience, c’est- 

à-dire pour gagner de TargenL Que ROBERT BRECHON 

ceux qui Tard lait ire s’étonnéut pas, te Pecq (Yvetài&s) 

Des Juges infaillibles .......... 

D EPUIS Montesquieu, la démocratie ne se conçoit pas sans reconnais- 
sance de P indépendance des juges à l'égard du pouvoir politique. 
Cette indépendance signifie-t-elle irresponsabilité ? Infaillibilité ? Sup- 
pose-t-elle l'exercice d’un pouvoir sans limite mis an service de I*« intime 
conviction » de celui qui l’exerce ? 

Je ne vois rien à reprocher à un journal qni ne foit que son métier en 
diffusant une information parvenue jusqu’à IuL Mais qui se soucie aujour- 
d’hui de savoir comment l’information concernant le prêt consenti à 
M. Bérégovoy a été rendue publique ? Par qui ? Pourquoi ? Pour quelle 
raison le choix de celle-ci parmi tant d’autres ? 

Il y a urgence à remettre de l’ordre dans l’action du personnel 
judiciaire si l'on veut éviter de. nouvelles affaires Bérégovoy, Roman, 
ViUemîn, Demaere, sans compter toutes celles qui n’ont pas connu un td 
retentissement ; c’est le pouvoir judiciaire lui-même qui verra à son tour 
se ternir son image si ses membres cèdent sans retenue à la tentation 
d’assouvir leurs fantasmes en usant du formidable levier que constituent 
aqjouitThui les médias, ce quatrième pouvoir. 

JEAN-CLAUDE ANDRÉ 

Martigues (Bouches-du-Rhôno). 

UN LIVRE 


du plus grand nombre de présidents assassinés. Les campagnes présiden- 
tielles y sont d'une violence inouïe, et c'est peu dire que l’honneur des 
ffpnriidât* y est traîné la boue. Bill Clinton a ainsi essuyé une cam- 
pagne de di ffamati on orchestrée par l'équipe de George Bush digne de 
Gnngoire. Le candidat démocrate y était présenté comme un mauvais 
mari, us ancien drogué, un déserteur. II était même soupçonné d’avoir été 
recruté par les services secrets soviétiques au cours de sou séjour en 
Europe! 

Rien n’est plus iqjuste que de blfimer la vie politique française pour sa 
violence. Ses défauts avérés sont suffisamment préoccupants pour qu’on ne 
lui en prête pas d'imaginaires. Il est donc temps de reconnaître que les 
Dolitiaues. les juges et les journalistes français font correctement leur 


fiançais s’est considérablement détendu et civilisé. A ce titre, la France 
pourrait même s’enorgueillir de montrer l’exemple à ses partenaires. 

DAVID MARTIN 

-1 . 1 i' •“ : 'directeur dü'magazmé Res’Pubfica 

Nous sommes.tous coupables - 


D ANS la crise de conscience 
ouverte par le suicide de 
Pierre Bérégovoy, il y a une note 
qui manque: celle du repentir de 
nous tous, citoyens français. Selon 
le processus bien connu, le coupa- 
ble c’est l’autre. Et chacun de se 
mettre vertueusement en chasse 
des foutes de la presse, des juges, 
des hommes politiques. Tous des 
salauds qui pourrissent le bon 
peuple... 

Qu’a-t-il foit, le bon peuple, pour 
ne pas se laisser pourrir? Quelles 
voix se sont levées pour réclamer 
la vérité, mais dans le respect des 
personnes en cause? Qui a mani- 
festé son écœurement devant l'em- 
ballement de la machine médiati- 


Les insolences efficaces 


DKU ET UES HOMMES 

de l'abbé fiera 
et Bernard Kouchner 
Ed. Lofknt. 240 p.. 99 F. 

O N pouvait craindre le pire. 

L’idée de faire cosfgner un 
Gvre à deux stars de l’action huma- 
nitaire, l'abbé Pierre et Bernard 
Kouchner, était trop astucieuse, 
médiatiquement trop forte pour 
paraître tout à fait honnête. Un 
Bvre-gadget - un de plus? 

Dès la première page, pourtant. 
an est pris par cet étrange dialo- 
gue. Et i fait singulièrement mar- 
quer de curiosité pou- l’abandonner 
en cours de route. Devant le 
magnétophone, chacun des deux 
interlocuteurs raconte son histoire, 
interroge l'autre et réfléchit à haute 
voix sur ce monde traversé de rnfe 
injustices et continuellement écla- 
boussé de sang. 

Trente ans les séparent. Le vieux 
prêtre au béret a rangé ses affaânes, 
rédigé son testament ; H n’attend 
qu’un signal du Bon Dieu pour 
entrer dans une nouvelle vie «de 
plein scdeil et d'eau cfaim». Le 
médecin baroudeur, fcâ, est encore 
à rré-paraours : 3 brûla, risiblement, 
d'engager d'autres combats at de 
réoccuper te devant de la scène. 

Tout les séparât. L'un a com- 
mencé sa via d'adulte comme 
capucin daStré. avec la prière pour 
soute activité quotidienne. L'autre 


militait aux Jeunesses commu- 
nistes et collectionnert les aven- 
tures amoureuses. Aujourd'hui, 3s 
se tutoient, se posant en com- 
plices, même ri l'un voit Dieu à 
travers toutes les personnes qu’il 
rencontre et que l'autre, incroyant, 
est de plus en plus persuadé que 
l’homme est mauvais, capable des 
pires excès. 

Chacun d'eux, à sa manière, a 
réussi & sens&Sser ta France è une 
corse : dans les armées 50, l'abbé 
Pierre révélait te scandale des sans- 
logis et fondait les communautés 
d’Bnmaùs: deux décennies plus 
tard, Bernard Kouchner pariât soi- 
gner les Bâfrais en guerre et, avec 
d'autres french doctors, créait 
Médecins sans frontières, puis 
Médecins du monde. 

« Plus drôle 
que de prendre 
le métro » 

Dans les deux cas, l'action ne 
suffisait pas : il fallait frapper lés 
esprits et entraîner l’adhésion des 
citoyens. L'abbé Pierre a inventé te 
tapage médiatique pour la bonne. 
cause, dont Bernard Kouchner ateit 
être un virtuose. Dans tes dette cas-, 
la loi était trop étroite : il fellah la 
violer, car rfflégal devenait alors 
légitime. «Le Bon Dieu m’a donné 
le sens des insolences efficaces». 
a ff irme le fondateur d’&nmaOS. Le 
médecin, tel, ne s’est pas gêné 


pour rompre certains sflencas, for- 
cer certaines portes et finir par 
hnposer, comme ministre, le prin- 
cipe de l'ingérence hum ani ta ir e. 

Leur notoriété n'est pas de 
môme nature. L'abbé Pierre, unrver- 
seSement aimé et respecté, fort 
figure de monument intouchable. 
Bernard Kouchner, lui, provoque 
autant d’agacement que d’admira- 
tion. On admire son courage, on 
déteste souvent son bagout. Il 
passe pour ixi faiseur, un farfadet, 
et s'en rend bien compte : tSal 
parfois l'impression qu'on me 
prend pour un animateur de télévi- 
sion.» 

L'homme est trop 'nteffgent pour 
ne pas répondre par avance aux 
critiques. H souBgne, par exemple, 
les satisfactions égoïstes que peu- 
vent procurer tes missions humani- 
taires sur les champs de bats Se. 
N'est-ce pas «plus drôle que de 
prendre le métro» ? N’y a-t-il pas le 
plaisir de l'agitatian, le désir de 
t faire le mâtin»? A quoi te vieux 
prêtre lui répond, en citant saint 
Thomas d’Aquin, que la joie 
-accompagne la vertu, que te par- 
fum acco mp agne ta fleur épanouie. 
La fleur seraft-efe plus belle sans 
parfum? Chacun cherche è être 
heureux, et c’est légitime. Il s'agit 
simplement d’être «heureux de la 
jois de Tartre» ... 

ROBERT SOLÉ 


que? Et qui peut assurer, moi Je 
premier, n’avoir pas éprouvé une 
mauvaise jouissance devant ce jeu 
de massacre? 

Les «Bébête Show» et autres 
cabinets d'aisance sont tes lieux où 
noos déféquons tous, pins ou 
moins subrepticement II y a de 
l’ordure en chacun de nous. Mieux 
v&nt l’avouer et nous en purger. 
Les journalistes, les juges et les 
hommes politiques sont i notre 
image, ri nous sommes autant res- 
ponsables qn’eux de la santé de la 
nation. 

JEAN-BASTA1RE 
Meyian (Isère) 

Criailleries 
vertueuses . 

C ERTAINS ont publiquement 
feint de croire que le président 
de la République avait traité de 
«chiens» les journalistes, les 
médias, les juges... Or le présidait 
n’a rien fait de tel : il a parié de 
«ceux qui avaient livré» aux 
chiens. Les chiens? c’est la rumeur 
anonyme ri sans visage qui trans- 
forme un soupçon en certitude. 
Ceux qui livrent? ce sont les infor- 
mateurs qui, selon la façon dont ils 
infor ment, transforment un foit en 
hypothèse et une hypothèse en 
soupçon! 

Les gens des médias, plutôt que 
de se répandre en criailleries ver- 
tueuses sur leur virginité déonto- 
logique et démocratique, devraient 
foire l’effort d’un peu d’honnêteté 
avec eux-mêmes. Ne cherchent-ils 
pas constamment à «créer l'événe- 
ment» en informant? 

L’Audimat ou les chiffres de 
ventes ne sont-ils pas un de leurs 
soucis de prédilection ? L’étroite 
coopération des médias ri des ins- 
tituts de sondage ne constitue-elle 
pas un formidable et incontrôlé 
moyen de mise en condition? Ce 
«quatrième pouvoir» qui est 1e 
privilège des démocrates ne tend-il 
pas à occuper la place que laisse 
vacante un débat démocratique 
atrophié? 1 

ROLAND HELMUNGER 
TWse (Doubs) 
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ÉTATS-UNIS : privilésiant un système basé au sol 


Washington abandonne son programme de «bouclier» spatial antimissile 


La secrétaire américain à ia 
défense Les Aspin a annoncé, 
jeudi 13 mal. à Washington, sla 
fin de l'èra de la guerre des 
étoiles » avec la réorganisation 
des programmes liés à l'Initia- 
tive de défense stratégique 
(IDS). M. Aspin a indiqué que 
les Etats-Unis allaient revoir 
leurs (dans de défense antimis- 
s3e mis en place il y a dix ans. 
en 1983. sous la présidence de 
M. Ronald Reagan. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


La «guerre des étoiles» descend 
■sur terre. U n’y aura d'affronte- 
ment orbital que sur les écrans dés 
jeux électroniques des enfants. Le 
très futuriste programme (appelé 
IDS ou initiative de défense straté- 
gique) de bouclier spatial antimis- 
.sife, lancé en mars 1983 par 
Ronald Reagan pour protéger les 
Etats-Unis des mîyriire assaillants, 
n'est plus. U a été officiellement 
abandonné, jeudi 13 mai, et rem- 
placé par un projet, plus modeste, 
de système de Htfenne antimissile- 


L'ONU va réduire 
le nombre 
des «gardes biens» 
dans le Kurdistan 


Une situation financière 
« extrêmement grave» et s très 
dangereuse » ûo point de vue de 
la sécurité a obligé l'ONU à 
réduire de cinquante hommes le 


nombre^de.j^gard es b leu s» 
déployésdans le 1 nord" de l'Irak, a 
indiqué jeudi 13 mai un porte-pa- 


role des Nations unies» 'Alùpgd 
Fawzi. Le rapatriement 'devait 
commencer vendredi et s’achever 


vers la mi-juin. Les «gardes 


biens », qui sont aujourd'hui au 
nombre de 236, sont chargés de 


g arantir la sécurité du personnel 
es organisations internationales 
fournissant une aide humanitaire 
aux populations kurdes. Ils sont 
financés sur la base de contribu- 
tions volontaires des Etats mem- 
bres de l’ONU. 


Au début du mois d’avril, 
l’ONU avait demandé aux grands 
pays donateurs 300 millions de 
dollars pour financer ia poursuite 
des opérations humanitaires en 
Irak. A ce jour, ont indiqué des 
sources diplomatiques, aucun 
pays n'a promis te moindre dol- 
lar. «Il v a chez les donateurs une 
lassitude générale et une satura- 
tion en matière d'aide d’urgence», 
a commenté un diplomate, selon 
lequel la Yougoslavie et la Soma- 
lie accaparent toutes les res- 
sources disponibles. 

Cette mesure «va être très mal 


perçue par la population , gui 
considérera qu’elle est lâchée et 


abandonnée». Elle posera en 
outre « beaucoup de problèmes cor 
Il n’y aura plus d’intermédiaire 
entre les Kurdes et le gouverne- 
ment irakien», a commenté un 
porte-parole de rUnion patrioti- 
que du Kurdistan, Ahmad 
BamarnL - (AFP.) 


ARABIE SAOUDITE 


Les fondateurs d’un comité 
contre «f oppression» 


Pour les punir d’avoir constitué 
un Comité pour les «droits légi- 
times» (le Monde daté 9-10 mai), 
les autorités de Ryad ont décidé 
d'interdire l'exercice de leur profes- 
sion à sept Saoudiens, a annoncé 
jeudi 13 mai la télévision de Ryad. 

Ainsi, quatre professeurs d’uni- 
versité et un fonctionnaire de l'Etat 
ont été licenciés et les cabinets de 
deux avocats ont été fermés. D’ins- 
piration islamique, le comité s’est 
fixé pour objectif selon ses fonda- 
teurs, de lutter contre « l’oppression 
et l’injustice» en Arabie Saoudite. 

L’Assemblée des ulémas saou- 
diens, la plus haute instance reli- 
gieuse dans le royaume, contrôlée 
par l'Etat, avait condamné mer- 
credi la création de ce comité qui, 
séton elle, n’a pas de raison d’être 
dans un pays régi par la charia (loi 
islamique). - (AFP J 


basé au sot, et non plus dans l'es- 
pace. 

« C’est la fin d’une ère stratégi- 
que», a commenté, devant la 
presse, le secrétaire à la défense. 
Les Aspin. «Le destin de la 
«guerre des étoiles. » a été scellé, 
a-t-il ajouté, avec l’effondrement de 
l’Union soviétique.» Autrement dit, 
.la disparition de la menace d’nne 
attaque massive de wwariifE balisti- 
ques soviétiques a rendu caduc le 


projet reaganien d'installer dans 
l’espace un formidable système de 


1 espace un formidable système de 
défense antimissile. Le réseau IDS 
avait pour objet de placer sur 
orbite soit des rayons laser 
«tueurs» de missiles, soit des 
plates-formes de départ de missiles ■ 
antimissüe. Ce bouclier spatial 
devait ainsi mettre le continent 
nord-américain - mais aussi celui 
de l’URSS, puisque Ronald Reagan 
l’avait proposé à l’époque aux 
Soviétiques - & Pabri d’une attaque 
de missiles nucléaires. 


32 milliar ds de dollar s 
déjà dépensés 


A ce jour, quelque 32 milliards 
de dollars - sur un coût total envi- 
sagé de 33 milliards - ont été 
dépensés au titre du projet. Depuis 
quelques années, cependant, le pro- 


gramme IDS avait été ramené à de 
plus modestes A’fpwwinm La mi- 
son en tenait à la fois à des 
contraintes budgétaires, à la 
détente entre les deux super-puis- 
sances nucléaires, puis à là conclu- 
sion des derniers grands accords 
sur le désarmement, notamment le 
traité START-2, signé en janvier 
dernier, qui prévoit l'élimination 
des missiles les plus dangereux. 
M- Aspin n’a fait qu’officialiser 
une évolution déjà bien avancée et 
annoncée le 4 mai dernier par le 
général Malcolm O’Neill, 
«patron» du programme IDS, en 
confirmant que les Etats-Unis 
abandonnaient l'idée de placer des 
intereepteurs de dm r es- 

pace pour se consacrer & des sys- 
tèmes de défense antimissüe ba sés 
à terre ou sur des navires. Car 
«Saddam Hussein et ses Scuds, a 
expliqué M. Aspin, nous ont mon- 
tré que nous avons toujours besoin 
d'une défense antimissile». Seule- 
ment, il s’agit, cette fois, de cont rer 
des missiles balistiques à courte 
portée, du type de ceux que peu- 
vent tirer un nombre croissant de 
pays du tiers-monde. 


étoiles». le GP ALS (global protec- 
tion against limited sxrikes), com- 
prenant deux volets : des missiles 
antimissüe basés au sol et, dans 
l'espace, des «galets brillants 
doués» («Brillant Pebbles ») 
actionnés par des satellites de 
détection et capables d’intercepter 
et de détruire, par collision, des 

mi«ilwi awiillant^ 


contre des missiles tirés par erreur 
ou, plus vraisemblablement, par 
quelque pays du tiers-monde 
maîtrisant la technique des missiles 
balistiques. Ces pays-là sont de 


pins en {dus nombreux à pouvoir y 
prétendre. An service de ce sys- 
tème, le Pentagone entend obtenir 
en 1994 un budget de recherche de 
3,8 milliards de dollars (la même 
somme que cette année). 


La partie spatiale est donc aban- 
donnée, an profit dn développe- 
ment exclusif de raicgUes antimxs- 


ment exclusif de misâtes antiïnis- 
sile tirés depuis le sol ou 
embarqués sur des navires, du type 
des engins sorface-air Pairiot utili- 
sés dorant la guerre du Golfe con- 
tre les missiles Scud irakiens (avec 
des résultats aujourd'hui discutés). 
L’administration (DS est dissoute. 
Eüe est remplacée par un départe- 
ment plus modeste (au moins, dans 
l’intitulé), l’Organisation de 
défense contre les missiles balisti- 
ques (BMDO), placée non plus 
sous la direction du secrétaire à la 
■Www» mnîg sons dn sons-se- 
crétaire chargé des acquisitions et 
de la technologie. 


Une Russie 

m éfian te 


Même si M. Aspin peut compter 
sur Tappui de son allié Sam Nunn, 
le sénateur démocrate de Géorgie 
qui préside la commission des 
forces armées, cela n’ira pas sans 
mal an Congrès, où de nombreux 
élus estiment que les Etats-Unis 
n'ont tout bonnement plus du tout 
besoin d'un système de défense 
antimissüe. Cela n’ira pas sans dif- 
ficulté non plus avec les Russes - 
et peut-être aussi avec les trois 
autres Républiques nucléaires ex- 
soviétiques, - qui estiment que le 


ment Moscou a toujours considéré 
que ia «guerre des étoiles» était 
contraire au traité ABM. En fait, 
les dirigeants soviétiques, en 1983, 
s'efforçaient eux-m&mes de créer 
leur propre système. Mais, plus que 
la réalisation de l’exotique projet 
reaganien, ce qu’ils craignaient 
était d’être financièrement ruinés 
per l’obligation de suivre les Etats- 
Unis dans une épuisante compéti- 
tion technologique qui n’était pas 
favorable à l’URSS. M. Aspin l’a 
reconnu : la course à la «guerre 
des étoiles», lancée par Ronald 
Reagan sous les quolibets de nom- 
bre d’experts, a sans doute compté 
dans l'ébranlement de l'URSS de la 
fin des années 80. 


Depuis quelques années, le Pen- 
tagone avait entrepris de dévelop- 
per un succédané de «guerre des 


Le projet est de déployer une 
centaine (Ttntercepteurs (baptisés 
« împroved theater missile 


déploiement d’un tel système sup- 
pose de renégocier le traité ABM 


defense ») avant l'horizon 2000. 
L’objectif serait de se prémunir 


pose de renégocier le traité ABM 
(anti ballîstic missiles) de 1972 qui 
réglemente et limite le développe- 
ment des systèmes antimissile et le 
nombre de leurs sites de lance- 


AujourcTbui, les dirigeants russes 
restent méfiants, même si les Etats- 
Unis se disent prêts à partager les 
technologies antimissüe avec Mos- 
cou. A tout le moins, le Kremlin 
veut bien en discuter avec les 
Etats-Unis. Ce qui réserve quelques 
derniers jolis débats, quasiment 
rhéologiques, pour les experts de 
IVarms contre! », les négociations 
sur la «maîtrise des armements», 
cette science en voie d’extinction 
en ces temps d'apris-« guerre 
froide». 


ALAIN FRACHON 


PROCHE-ORIENT 


fin de la neuvième session des négociations bilatérales de paix 


Une déclaration de principes israélo-palestinienne 
demeure l’objectif prioritaire 


□ CUBA : Danielle Mitterrand 
préoccupée par le sort de la popula- 
tion. - Danielle Mitterrand s’est 
montrée préoccupée jeudi 13 mai à 
Washington, par le sort des 
Cubains et a estimé que l’embargo 
décrété par les Etats-Unis à l'en- 
contre de nie «étranglait» sa 
population. L’épouse du président 
français s’exprimait au cours d’une 
cérémonie en l’honneur des lau- 
réats, dont elle faisait partie, des 
prix décernés par l’organisation 
humanitaire International Human 
Rights Law Group. - (AP.) 


La neuvième session des 
négociations bilatérales israélo- 
arabes a pris Un, jeudi 13 mai, 
à Washington, sans résultats 

d'obtenir una déclaration com- 
mune de principes israélo-pales- 
tinienne. 


Un éventuel succès au stade 
actuel de la négociation aurait 
relevé du miracle, la délégation 
palestinienne ayant été réduite de 
quatorze à trois membres dès le 
d&ut de la semaine (le Monde du 
13 mai) et n’ayant soumis son 
propre projet de déclaration de 
principes que dans la journée du 
mardi. Publiquement, Israéliens 
et Palestiniens ont exprimé leur 


déception. «Cette session offrait 
les plus grandes chances de percée. 


Nous sommes frustrés et déçus», a 
commenté l’un des porte-parole 
israéliens, Ruth Yaron. «J’ai le 
regret de dire que cette session 
s'est terminée sans accord», a 
dédaré de son côté le chef de la 
délégat ion pa lestinienne, Haïdar 


Premier revm . 
pour Fadmiaistratha américaine 


Mais les uns et les antres 
admettent qu’ils sont satisfaits 
d’avoir progressé sur la substance. 
Véritable chef d’orchestre des 
pourparlers, le secrétaire d’Etat 
adjoint «mérinrin pour le Proche- 
Orient, Edouard Dieredjian, a 
'même constaté un « début d’émer- 
gence d'éléments communs» et 
préféré parler de «suspension» 
des travaux plutôt que de leur 
fin. Désireux d’aboutir coûte que 
coûte à un résultat, le départe- 
ment d’Etat avait du reste «mis 
le paquet» dès le début de la 
semaine. Il avait demandé aux 
Israéliens et aux palestiniens 
d’échanger, presque pour la 
forme, tans projets respectas de 
déclaration commune, tout en se 
chargeant hn-mème de tenter, sur 
la base de ces deux documents. 


d’élaborer un troisième texte de 
compromis. (Tétait la première 
fqÿ.que l’administration démo- 
crate,’ très active ai coulisse dès 
le début de la session, intervenait 
directement dans les débats pour 
éviter L’impasse. Sa démarche fut 
vaine dans la mesure où les 
Palestiniens ont refusé de partici- 
per mercredi à une réunion à 
trois, proposée par les diplomates 
américains pour discuter de la 
formule de compromis. Celle-ci 
tenait en deux pages et consignait 
les points suivants : l’objectif de 
la négociation, la période intéri- 
maire de cinq ans prévue pour la 
Cisjordanie et Gaza et les bases 
du processus de paix. 

«Nous ne comprenons pas 
pourquoi les Palestiniens, qui ont 
toujours rédamé une intervention 
des Etats-Unis, se sont récusés», 
dit M** Yaron. «Nous nous 
sommes abstenus parce que les 
Etats-Unis nous ont pratiquement 
floués en discutant au préalable 
leur texte à notre insu avec la 
délégation israélienne, voire avec 
le premier ministre Itzhak 
Rabin», répond en substance un 
dâigué palestinien. 

Selon M“ Yaron, des consul- 
tations à trois doivent se pour- 
suivie dès la semaine prochaine 
pour aplanir les divergences et 
aborda:, avec un texte pratique- 
ment prêt, la prochaine session 
des négociations, pour laquelle les 
Israéliens mit proposé la date du 
7 juin. Reste a déterminer selon 
quelle formule et en quel lieu se 
déroulerait ces consultations. 

Ainsi la nouvelle administra- 
tion américaine, qui avait parié 
sur un possible déblocage du 
volet israélo-palestinien du pro- 
cessus de paix, vient d’essuyer 
son premier revers. Le projet 
d’une audience que le président 
Bill Clinton devait accorder aux 
chefs des délégations, si des pro- 
grès avaient pu être constatés, est 
resté dans le tiroir. Le moment 
ne paraît pas non phis opportun 
pour décider de modifier le 
rythme des pouroarlers pour en 
faire une négociation continue 
marquée par des pauses. 


Mais, selon ce qui est désormais 
devenu la règle avec la Syrie, les 
premiers signes*:de mouvement 
sont venus, au coius des derniers 
jours, non pas de Washington 
mgÿ du préside**' -Hafejai® 
Assad, lui-même. 


Dans une interview, M. El 
Assad a concédé que l’expression 
«paix globale» ne signifiait pas 
que tous les canaux de la négo- 
ciation devaient évoluer d*un 
même pas, l’essentiel étant qu’au- 
cun traité de paix séparé ne soit 
conclu avec l’Etat juif. U a égale- 
ment admis que lés négociateurs 
israéliens «commencent à devenir 
sérieux». Un autre bon signe est 


le fait que la délégation syrienne 
n’ait pas encore jugé le moment 
venu pour réclamer, une, nouvelle 
«proposition:» américaine pour 
sortir de l’impasse. «Avec les 
Syriens. Les négociations ne peu- 
vent évoluer qu’à pas de fourmis. 
commente nn délégué israélien. 
Patience et longueur de temps.» 


Les «parents pauvres» du pro- 
cessus demeurent les Jordaniens 
et les Libanais, dont les pourpar- 
lers avec les Israéliens sont tribu- 
taires de révolution des discus- 
sions israélo-palestiniennes pour 
les premiers, israélo-syriennes 
pour les seconds. 

MOUNA NATM 


a SURINAM : démission des 
chefs de l’armée. - Les quatre prin- 
cipaux chefs de l’armée ont 
)( ^DoncéJe^i 13 JlfflLJar .démis- 
sion collective, 1 matani’ainn provi- 
soirement fin à la crise sérieuse qui 
couvait depuis damnâmes entre 
le gouvernement ovilw président 
Ronald Venetiaan et une fraction 
de l’armée. Selon l’agence de presse 
néerlandaise AN P, qui cite des 
sources «confidentielles», les qua- 
tre militaires, les commandants 
Ivan Graanogst, Badrcsein Sital, 
Chas Mijnals et Etienne Boeren- 
veen, ont annoncé leur décision 
jeudi, lors d’une réunion d'officiers 
,et de sous-officiens. Le dépan des 
■ quatre hommes avait été réclamé 
mercredi par le Parlement. - 
(AFP.) 


, □ ISRAËL s M. Weizaan a pris 
! ses foactions .de chef de l’Etat. - 
Dans son discours d’investiture, 
jeudi 13 mai, à la Knesset, le nou- 
veau président de l'Etat d’Israël, 
Ezer Weizman, a exprimé r espoir 
que la paix serait conclue avec les 
pays arabes et les Palestiniens 
durant son mandat (cinq ans). 
«Nous ne devons pas perdre notre 


La réticence 
des Syriens 

La partie la plus réticente à ce 
changement demeure la Syrie, 
dont les négociations avec IsraS 
ont buté sur le m£me ob stade 
d’un bout à l’autre de la neu- 



vième session: Damas exige que 


sang-froid à chaque fois que se pro- 
duit une vague de terrorisme. Nous 


l’Etat juif s’engage pouf un retrait 
. total du plateau du Golan, même 
si ce retrait devait être échelonné. 
Israël tient pour sa part à s’assu- 
rer des intentions de paix de la 
Syrie avant de prendre un quel- 
conque engagement de retrait 


doit une vague de terrorisme Nous 
avons déjà connu dés périodes diffi- 
ciles, Il faut relever la tête et mettre 
le cap sur la paix», a souligné 
.M. Weizman. - (AFP.) 


La montre à heure sautante, grand modèle. 

Les heures et les minutes apparaissent dans les deux guichets 
de son boîtier en or. 

Très moderne. Très raffinée. Très Chaumet 
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Pour Elire face à la multiplication 
des meurtres de fermiers blancs, la 
police sud-africaine a décidé de rap- 
peler immédiatement ses réservistes 
dans Test de la province du Trans- 
vaal. Cette décision fait suite au 
meurtre de trois personnes âgées, 
mardi 11 mai, dans cette région 
rurale. Selon le responsable de la 
police pair le Transvaal oriental, le 
major-général Ouïs Smit, dté par le 
quotidien 7*Ae Citizen, trente-huit 
attaques contre des fermiers âgés et 
isoles ont été enregistrées depuis le 
début de l’année. Dans la même 
région, neuf meurtres ont été recen- 
sés depuis l’assassinai du dirigeant de 
TANC Chris Hani, le 10 avril. 

Le chef de la police sud-africaine, ! 
le général Johan Van der Merwe, a 
de son côté indiqué que la présence I 
des forces de Tordre allait être accrue 
dans les zones «à hauts risques », ! 
proches des homelands «indépen- i 
dants» du Transit» et du Ciskei, an 
sud-est du pays, et dam la province 
de l’Etat libre d’Orange (centre). 

La sécurité des fermiers blancs est 
devenue un sujet brûlant depuis que 
Winnie Mandela et le président de la 
Ligue de la jeunesse du Congrès 
national africain (ANC), Peter 
Mokaba, ont été montrés à la télévi- 
sion scandant, lors d’un meeting, le 
slogan : « Tue le Boer, tue le fer- 
mier !» La semaine dernière, les fer- 
miers du Transvaal et de l’Etat libre 


mouvements d'extrême droite avec 
l’aide de généraux en retraite. 

Lundi, le ministre de la toi et de 
l’ordre. Hem us Krid, a annoncé que 
des - «millions de ronds» allaient être 
débloqués par le gouvernement en 
faveur de la sécurité des fermiers. 
Cette annonce a aussitôt provoqué la 
colère de T ANC qui a dénoncé Tutï- 
lisadon «• sélective des impôts, coqfir- 
mont nas soupçons que pour le gou- 
vernement seule compte la vie des 
Blancs ». 

D’autre part, l’ANC a appelé les 
Afrikaners à rejoindre ses rangs lors 
d'une réunion, jeudi soir 13 mai, à 
Parow, un faubourg blanc du Cap, 
qui marquait Je début d'une cam- 
pagne du mouvement de Nelson 
Mandela en direction des descen- 
dants des premiers colons hollandais 
et fiançais en Afrique du Sud. «Les 
Afrikaners doivent rallier l’ANC pour 
rendre ce pays meilleur. Il est dans 
l’intérêt de tous de vivre ensemble», a i 
lancé Wühdm Verwoetd, le petit-fils 
de l’ancien premier ministre Hendrik 
Verwoerd, l’un des fondateurs de 
l'apartheid dans les années 50, assas- 
siné en plein Parlement, en 1966. 
Wilhelm Verwoerd a adhéré à T ANC 
en avril 1992 ( le Monde du 8 avril). 

«Ne vous isolez pas. ne prenez pas 
le chemin de l’exode. Restez dans ce 
pays », a de son côté plaidé le porte- 
parole de l'ANC Cari Niehaus. éga- 
lement afrikaner. - (AFP.) 

KENYA : sécheresse 
et afflux de réfugiés 

Le président Moi 
a lancé un appel 
à l’aide 
internationale 

Le président Daniel Arap Moi a 
lancé, mercredi 12 mai, un appel à la 
communauté internationale pour 
obtenir une aide alimentaire doit le 
Kenya a besoin pour faire face aux 
conséquences de la sécheresse et à 
l'afflux massif de réfugiés venant des 
pays voisins. «Le niveau de malnutri- 
tion est toujours très élevé », a affirmé 
le président Moi, dans un communi- 
que rendu public mercredi soir i 
Nairobi La sécheresse qui a frappé 
le pays en 1991 et 1992 a tué «plus 
de 50% du bétail dans certaines 
régions», a-t-il ajouté. 

Le président Moi a demandé l'en- 
voi de 176 000 tonnes de vivres pour 
nourrir quelque U million de per- 
sonnes qui devraient dépendre (Time 
aide alimentaire au cours des huit 
prochains mois. Selon le président, 
2,5 millions de Kényans ont eu 
besoin d’une aide d’urgence en 1992, 
essentiellement dans les régions 
arides du Nord. Le chef de TEtar a 
souligné que Tarrivée d’un demi-mil- 
1km de réfugiés de Somalie, do Sou- 
dan et d’Ethiopie en 1991 et 1992 
avait grevé tes ressources du pays. Il 
a également estimé que «la situation 
économique avait empiré» & la suite 
du gd partiel de Taide internationale 
décidé fin 1991 pour amener le 
régime i entreprendre des réformes 
politiques et économiques. 

D’autre part, tes syndicats kényans 
ont menace, jeudi 13 mai, d'appeler 
à une nouvelle grève générale si les 
employés licenciés pour avoir pris 
part â la grève générale organisée la 
semaine dernière ne retrouvaient pas 
leur emploi, et ont réitéré leur exi- 
gence d’une augmentation des 
salaires. - (AFP.) 


Chine : 

le retour de l’opium 


Suite de ht première page 

Ce total, surtout indicatif de 
l'ampleur du trafic échappant aux 
contrôles, représente deux fois et 
demie celui de Tannée précédente, 
déjà en augmentation par rapport a 
1990. 

En 1992 encore, soixante-trois 
saisies d’héroïne dépassaient la 
dizaine de kilogrammes, dont trois 
supérieures à 100 kilos. Ces mon- 
ceaux de poudre blanche, une fois 
mélangés à des produits neutres 
pour la consommation, représente- 
ront des dizaines de millions de 
dollars sur les marchés d'Europe et 
d'Amérique. 

Eté 1992 : dam le district de Pin- 
gyuan, près de la frontière vietna- 
mienne, la Loi a cessé d’exister 
depuis belle lurette. Le 31 août, 
2 000 policiers passent à faction. □ 
leur faudra quatre-vingts jouis pour 
venir à bout du réseau de trafi- 
quants. Bilan : 896 kilos d’héroïne 
et 85 kilos d’opium brut saisis, et 
850 interpellations. Dans le registre 
voisin qu’est le trafic des armes, les 
autorités ont reconnu que, de sep- 
tembre i décembre 1992, les forces 
de l’ordre du Yunnan avaient 
«découvert» et démantelé quatre- 
vingt-sept ateliers fabriquant clan- 
destinement des fusils et explosifs, 
arrêtant 312 personnes. 

Une police 
mal équipée 

Pourtant, lace à de tels chiffres, 
révélateurs du degré d’ ins o umissio n 
de cette province de tout temps 
rétive à Pékin, le commissaire Peng 
Jianhui affiche une sereine certi- 
tude : «Je peux vous affirmer de ht 
manière la plus responsable qui soit 
qu’il n’y a pas un seul cadre gouver- 
nemental impliqué dans le trafic de 
la drogue du district jusqu’à l admi- 
nistration provinciale. Au niveau 
local, si nous trouvons un cadre 
impliqué, nous nous en occupons 
immèdUÔemenL » 

Combien v a-t-il eu de tels cas 
par le passé? Le policier, qui nous 
a été pourtant présenté par Pékin 
dans le but d’attirer l'attention exté- 
rieure sur la .gravité de la situation, 
brandit 'son index et jette, avec un 
flegme parfait : «U y en a eu un 
l’an dernier. L’homme a été exé- 
cuté.» 

Rideau sur la transparence. La 
Chine a pourtant reconnu à l’oc- 
casion que certains fonctionnaires 
trempaient dans le trafic de drogue. 
Mais die a du mal à se voir comme 
un pays comme un autre, où ce 
trafic passe par un réseau de com- 
plicités qui ne peut que s’étendre 
aux détenteurs au pouvoir. S’il est, 


Le « Who’s Who» des- trafiquants 


RUILJ 

de notre envoyé spécial 

Outra Iss militaires birmans, 
dont l'implication dans le trafic 
de drogue n’est plus à démon- 
trer, plusieurs personnalités 
Bées à la Chine semblent parti- 
culièrement actives dans ce 
domaine, fiertfi Lintner, de la Far 
Eastem Economie Review, a 
répertorié les suivantes dans le 
patchwork des Insurrections bir- 
manes : 

- Liu Go Shi, propriétaire de 
l’hôte! du Paon-Blanc à 
Msngshi, ville située sur la route 
reliant la frontière è Kunming. 
De tout temps considéré 
comme un trafiquant par Ran- 
goun, mais aujourd'hui cajolé 
pour sa surface financière. 

- Les frères Pheung Kya-shln 
et Kya-fu, Sino-Blrmans des 
montagnes du Kokang, jouxtant 
la frontière chinoise. Après 
avoir fait des affaires avec les 
maquis anticommunistes 
repoussés dans la région par le 
jeune régime pékinois, Hs ne se 
réfugièrent pas moins en Chine 
populaire dans les années 60. 
Ils émergèrent à partir de 1968 
è la tète d’unités téléguidées 
par Pékin, qui tinrent le nord de 
la Birmanie, contre Rangoun, 
avant d'éclater en 1989. Ifs diri- 
gent aujourd'hui l’Armée alliée 
démocratique nationale de 
Myanmar, reconvertie dans la 
production de drogue. 

- Zhang Zhi Ming et Lin Ming 
Xian, te second lié par mariage 
è la famille Pheung, deux 
anciens gardes rouges restés en 
Birmanie quand les autres 
volontaires maoïstes forent rap- 
pelés par Pékin. Ils ont pignon 
sur rue dans plusieurs vBles bir- 
manes et commercent avec 1a 
Chine et te Thaïlande. 


- Hong Lau San, Yunnanaîs 
propriétaire de plusieurs raffine- 
ries d'héroïne è Mong Ko, ville 
proche de la frontière chinoise 
et considérée comme siège de 
la plus forte concentration de 
« firmes » traitant l'opium du 
nord-est de l’Etat shan en Bir- 
manie. 

Tous semblent partager une 
bonne maîtrise du dialecte chi- 
nois du Yunnan. Les frères 
Pheung ont réussi, en mars 
1991, à se faire photographier 
en présence d'officiels de la 
Drug Enforcement Administra- 
tion PEA) américaine, spéciali- 
sée dans la lutte contre la dro- 
gue, et du Programme de l'ONU 
pour le développement (PNUD) 
au cours d'un simulacre de 
cérémonie de destruction de 
drogue. Le PNUD a accordé 
1,3 m3J ion de dollars è des pro- 
jets d'aide dans les régions 
autrefois contrôlées par les 
insurgés communistes birmans. 

Autre personnage è signaler, 
To Kwong Sum, aUas Tu Sam : 
cet ancien poScter de Hongkong 
compromis dans une affaire de 
corruption, qui échappa à la jus- 
tice en 1977, est réapparu dix 
ans plus tard en Birmanie en 
qualité de «conseiller du comité 
d'action de la région de Kokang 
contre tes narcotiques». D serait 
l’assistant de Pheung Kya-shin. 

Comment voit-on cela en 

Chine? «Affaires intérieures de 
la Birmanie», répond Dao Anju, 
gouverneur du district de 
Dehong qui englobe les vBles de 
la frontière sino-birmane, avant 
de concéder : «Nous avons des 
échanges avec de nombreux 
interlocuteurs extérieurs, à des 
fins purement économiques. » 


au sein de l'administration centrale, 
des hommes sincèrement inquiets 
de cette évidence, l’opacité du 
régime et le caractère e x t r ê m e m ent 
sensible de la question les rendent 
impuissants à crever l'abcès. 

. En dépit de ses efforts pour 
coopérer avec Interpol, la Chine 
paraît mal équipée dans sa lutte. Le 
peu de crédit de ses gouvernants 
amoindrit considérablement la por- 
tée de la répression. Le nombre des 
condamnés à mort pour ce trafic 
(900 en 1991, pas tous exécutés) 
suit une courbe analogue à celle des 
saisies. Sans effet dissuasif appa- 
rent 

L'éradication, pour ainsi dire 
complète, du trafic & l'avènement 


du régime - parachevée dès 1952, à 
l’en croire - constituait un fleuron 
de sa fierté nationaliste. Les com- 
munistes étaient parvenus è rendre 
Tidée de drogue synonyme de F hu- 
miliation subie par l'empire fisc» 
aux paissances étrangères au dix- 
neuvième siècle. On passait sous 
silence le fût que certains héros de 
la légende communiste, maintenant 
décédés, étaient de notoires opio- 
manes. 

Encore aujourd’hui, la propa- 
gande a tendance à insister sur le 
caractère international - indubita- 
ble - des réseaux de trafiquants qui 
ont mis à profit l'ouverture de la 
Chine pour se livrer à leurs acti- 
vités à partir de la Haute-Birmanie. 
Ils ont d’autant moins de scrupules 
que la voie traditionnelle d’exporta- 
tion de la drogue, via la Thaïlande, 
est bien moins perméable que par 
le passé. 

L'an dernier, selon les services 
occidentaux de lutte contre les stn- 

Ç éfiants, la partie birmane du 
riangle d'or a produit plus de 
2 000 tonnes d’opium, deux fois 
plus que dans les années 80. Les 
trafiquants en auraient tiré une cen- 
taine de tonnes d'héroïne. En 1991, 
environ 30 % de la production 
transitait par la Chine. En 1988, la 
moitié de la drogue saisie h Hong- 
kong provenait du continent. Le 
jôle de la Chine .dans ces flux aurait 
diminué ces derniers te mps. Expli- 
cation possible : les militaires bir- 
mans s’efforceraient de détourner la 
'^traduction vers : d’autres points: de * 
passage afin de calmer les inquié- 
tudes pékinoises. 

Le YuBBRBt 
« rentre mon» 

Selon la Far Eastern Economie 
Review de Hongkong, dont le spé- 
cialiste en la matière, Bertil Lintner, 
fait autorité, la complicité d’une 
partie de l'appareil de sécurité chi- 
nois est patente. Des trafiquants 


renommés visiteraient fréquemment 
les villes frontière chinoises , dé 
Ruili et de Wanding, et y posséde- 
raient même des intérêts ( voir enca- 
dré). 

Cette situation résulte de l’imbro- 
glio politique laissé sur le terrain 
par loistoîre dans cette région mon- 
tagneuse difficile d’accès, Pélrin a 
tendance à considérer la Haute-Bir- 
manie comme une zone-tampon 
sous son influence, même si en ont 
depuis longtemps disparu Les imités 
du Kuomintang qui, en liaison avec 
la OA, s’y livraient jadis & des opé- 
rations contre le régime commu- 
niste. Plusieurs de ces trafiquants 
sont d’anciens communistes bir- 
mans jadis à la solde de la Chine. 
Ceux-ci, affirment les responsables 
locaux, «sont désormais indésira- 
bles» en Chine. Ce qui ne les 
empêche pas de s’y rendre, ne 
serait-ce que pour affaires. 

D’autres facteurs contribuent à 
rendre le problème plus grave au 
Yunnan que partout ailleurs en 
Chine. La province est une sorte de 
«ventre mou» de l'empire depuis 
des siècles. Pour y régner; Pé kin a 
dû y fhiiie des compromis. Ainsi, le 
seigneur de la guerre qui en était le 
maître avant Ta victoire commu- 
niste, Long Yun, avait été intégré & 
l’appareil de la Chine populaire, lui 
qui passait pour contrôler T essentiel 
du trafic d'opium dans le secteur. 

En outre, le trafic revêt une 
dimension stratégique. La Chine a 
été, ces derniers temps, le principal 
fournisseur en aimes de la Birma- 
nie, qui a acheté pour 1 milliard dé 
dollars d’équipement militaire à 
l'étranger. On soupçonne une partie 
de cet argent de provenir du com- 
merce de Topium. Certains services 
de renseignements estiment que 
Pékin cherche en échange à se 
ménager un accès à l’océan indien 
via Rangoun. La Chine a démenti. 
Sans convaincre vraiment 

Désintoxication 
et «rédemption» 

La Chine ne serait pas, au 1 
demeurant, le premier pays mar-j 
xiste d’Asie impliqué dans le trafic, 
de stupéfiants, au corps défendant] 
de .ses fonctionnaires plus intègres. i 
La Corée du Nord en est fortement 
soupçonnée. Le Laos le fut, un 
temps, par h Thaïlande. 

Mais si le trafic inquiète Pékin, 
c’est qu'il commence à laisser sa 
marque sur place. Sur les-15000Q 
héroïnomanes officielle ment recon- 1 ' 
dus en Chine, je Yunnan en compte-' 
36,P00, pour trçntc-huit millions^ 
d'habitants. Dans l’environne men F' 
policier chinois, le chiffre, probable- 
ment sous-évalué, est plus alarmant 
qu’il n’y paraîL Ce n’est que récem- 
ment que les autorités (mt décidé 
de s’attaquer au problème par L’ou- 
verture de centres de désintoxica- 
tion. Celui qu’on nous fit visiter à 
Kunming se veut un modèle du 
genre. 

Naturellement, U fallait à la! 
Chine populaire sa méthode propre. 
Elle porte bien son nom de «désin- 
toxication forcée». Le centre, situé 
dans les champs è une quinzaine de 
kilomètres de la ville et entouré det 
hauts murs surmontés de barbelés,; 
est géré par la police. Dans une- 
cour, des policiers font faire de lai 
gymnastique à trente-six des trois! 
cents «pensionnaires», pour la plu-j 
part de jeunes gens dont on nous: 
assure qu’ils sont tons «voton - ] 
taires». D'autres jouent au basket.- 
Ailleurs, on nous fût entendre la> 
chorale mixte, qui interprète une 
chanson de sa composition sur le 1 
drame de l’intoxication, la hontel 
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devant les parents, le remords 
envers le pays. Puis un couplet à la 
gloire du Parti communiste et du 
socialisme. 

La philosophie de Duan Wal- 
lons, chef du bureau anti-narcoti- 
ques de Kmuning, c'est le traite- 
ment de choc. Mélange des 
médicaments de substitution chi- 
nois et étrangers et privation totale 
accompagnée par «l’éducation, la 
contrainte et la rédemption». « Les 
drogués étudient la législation sur la 
drogue, la politique et l’économie du 
pays avec un accent sur la manière 
d’être un bon àtoyen, les méfaits de 
la drogue sur leur propre corps», à 
quoi s^ajoutent les «activités physi- 
ques et récréactives ». Le centre 
compte une salle minuscule équipée 
d’appareils de musculation. Dans le 
couloir de certains dortoirs, un 
poste de télévision diffusait, i notre 
passage, un programme de rock 
reçu par -satellite- de- Hongkong. 
De-d derlàp'oh ■ emsndtffti des coups 
de trompette; des accords de gui- 
tare, un^_cte._b&terie^_ . 

Duréé’Be'S’tïïi^^aèuX'fficns. En 
ce qui concerne la réinsertion 
sociale, M. Duan concède que cet 
aspect n’est pas au point II tendra 


prolonger le séjour à six mois. Cda 
n'empêche nullement les responsa- 
bles d’annoncer qu’en 1992 75 % 
« seulement » des patients traités ici 
ont rechuté. C'est, nous dit-on, 
«mieux qu'en Occident». Mettons. 
Les chiffres, même fantaisistes, 
montrent bien ofr se situe le pro- 
blème : 92 % de taux de succès 
auprès des drognés ayant un travail 
(là plus rares), 89 % d’échecs 
auprès des sans-emploi. C'est sur- 
tout parmi ces derniers que se 
recruteraient le cinquième des dro- 
gués qui, ayant rechuté, vont en 
camp de « rééducation par le tra- 
vail» approfondir leur désintoxica- 
tion. 

Et le sida? Nouveau blocage dans 
la transparence. Sur 3 000 patients 
traités depuis l’ouverture du centre 
en 1989, «il n'y a pas eu un cas de 
séropositivité», affirme M. Duan 
contre toute logique. A Ruili, on 


admet pourtant 400 séropositifs sur 
800 drogués. 

Le mensonge officiel paraît 
comme un mur parcouru de rares 
lézardes. En un seul cas, les expli- 
cations paraissent plausibles : 
quand cm s’étonne que les respon- 
sables locaux nient qu’il puisse y 
avoir des plantations de pavot en 
territoire chinois - alors que même 
Pékin en reconnaît l’existence, - on 
vous répond qu’il serait bien fou, 
cehri qui prendrait le risque d'être 
exécuté pour cette activité, quand 
les populations de Birmanie produi- 
sent tant et tant, en toute impunité, 
à oôté. Imparable. 

Il est impossible de déterminer à 
des raffineries se trouvent en terri- 
toire chinois. Rien ne permet de 
l’exclure. A Hongkong, la police 
anti-narcotiques estime qu’une non- 
..vælle. drogue <de , synthèse , ipVice ou 
• méthamphétamintr -^produite & 
partir de l’éphédrims . extraite de 
rptenteSTutilisées daxBrianghamaco- 
■ pée tradition ireUe ■‘tünirôise, est 
fabriquée par centaines .de kilos 
dans des laboratoires clandestins en 
Chine. En tout état de cause, la 
manière la plus, simple de produire 
de l’héroïne sur la frontière sino- 
birmane est d’importer les ingré- 
dients nécessaires de Chine ou via 
son territoire. Au mépris des règle- 
ments limitant te circulation de tels 
produits. Pourquoi doue amener 
des journalistes devant ce mur de 
mensonge? Outre- le souci 
d’honnêteté, T intérêt matériel n’est 
pas absent Les responsables insis- 
tent lourdement sur l’échelle «mon- 
diale» du problème, une manière 
de réclamer de Taide. Une certaine 
joie sur le visage, un reqxmsable de 
Kunming indique qu'après la cap- 
ture, voici deux ans, d’un gros bon- 
net hongkongais les Nations unies 
ont fait don à la police, en récom- 
pense, d’une centaine de véhicules 
4x4*- 

FRANCIS DERON 


AFGHANISTAN : les combats dans la capitale 

Le général ouzbek Rashid Dostom apporte 
son soutien aux troupes gouvernementales 


L'intenterie et les chars du géné- 
rai Rashid Dostom. chef de guerre 
ouzbek. se sont joints aux forces 
du ministre de la défense, Ahmed 
Shah Massoud, pour participer i la 
«quatrième bataille de Kaboul », 
qui foit rage depuis le 6 mai. 

Naguère pilier du régime com- 
muniste, le général Dostom avait, 
par son rapprochement, début 
1992, avec le commandant Mas- 
soud, précipité la chute du prési- 
dent Najibuliah. Fer de lance des 
deux premières « batailles de 
Kaboul», en avril-mai puis août 
1992, il était, en revanche, 
demeuré neutre lors des combats 
qui, du 19 janvier au 7 mors, tut à 
nouveau opposé les gouvernemen- 
taux et les intégristes de Gulbuddin 
Hekmatyar. L’entrée en lice du 
général Dostom pourrait donner 
l'avantage au président Rabbani et 
au commandant Massoud. Des sol- 
dats ont expliqué le revirement de 
l'officier par le fait que trois de ses 
généraux ont été enlevés par le 
WahdaL 

La violence des combats en 
cours scelle l’échec de la solution 
échafaudée ii y a deux mois à Isla- 


mabad, et qui avait conduit à la 
trêve du 7 mars et d la désignation 
comme premier ministre dn chef 
intégriste pashtoun Hekmatyar. 
M. Rabbani n’a pas cédé an leader 
dn Hezb, désireux d’éliminer le 
ministre de la défense — membre 
comme le président, dn parti 
Jamiat et comme lui tadjik.- 

Les affrontements ont redoublé 
jeudi 13 mai dans la capitale. 
Selon la Croix-Rouge, plus de mille 
deux cents blessés ont été accueillis 
par les hôpitaux de la ville dans les 
dernières quarante-huit heures. Les 
morts se comptent par dizaines. 
Les combats se concentrent au sud- 
ouest de Kaboul, en un point tenu 
par les gouvernementaux à la jonc- 
tion des secteurs ouest fief des 
chiites, et sud, où dominent les 
intégristes sunnites du Hezb. L’ex- 
ambassade soviétique, occupée par 
le Wahdat, est en particulier, 
âprement disputée. Le centre cultu- 
rel rosse et l’ambassade polonaise 
viendraient de tomber entre les 
mains des gouvernementaux. Le 
Wahdat oppose une forte résis- 
tance : les forces de Dostom et 
Massoud ont mis sept heures pour 


avancer de 50 mètres en direction 
de la routé dn sud. 

Un intense pilonnage de la ville 
se poursuit à partir des collines du 
sud et de l’ouest, où sont installées 
les forces hostiles au gouverne- 
ment, Il avait fait plus de 70 morts 
et près de 600 blessés. pour la seule 
journée de mercredi. Près de 
300 roquettes sont tombées sur 1e 
faubourg de Khmr-fChana, au nord 
de Kaboul. Assez épargné depuis 
un an, ce quartier avait accueilli de 
nombreux réfugiés venus des zones 
de combats. 

Enfin, des informations concor- 
dantes parvenues an Pakistan font 
aussi érât de vite combats dans les 
provinces de Ka pissa et Parwan, 
situées juste au nord de la capitale. 
Les forces gouvernementales y 
prendraient l’avantage sur des 
groupes favorables au Hezb qui 
menacent constamment les com- 
munications' de Kaboul avec les 
provinces septentrionales, en parti- 
culier avec la «capitale du 
NORd», Mazar-i-Sbarif; tenue par 
le général Dostom. - (AFP, Reu- 
terj 
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Les « soldats perdus » de la guerre d’Afghanistan 


Soupçonnés d’activités terroristes, des milliers d’anciens combattants arabes du « djihad» sont restés an Pakistan 


PESHAWAR 


de notre envoyé spécial 

IU sont saoudien*, soudanais, 
algériens, égyptiens, tunisiens, 
marocains, parfois bosniaques, 
chinois, philippins, ou noirs amé- 
ricains. Ce sont les soldats perdus 
de la guerre sainte en Afghanis- 
tan. Durant des années, au nom 
de Dien et du Prophète, ris ont 
été les * mercenaires de l’islam » 
contre tes * infidèles a. du régime 
de Kaboul et de leur mentor 
soviétique: L'Afghanistan aura été 
pour eux le champ d'expérience 
rêvé d’un djihad que leurs chefs 
voudraient voir s’étendre «de 
l’Indonésie à l’Andalousie ». 


Cest le retrait de l'armée 
rouge, en 1989, et surtout la 
chute de Kaboul aux mains de la 
résistance, le 26 avril 1992, qui 
ont fait basculer le destin des cen- 
taines de moudjahidins étrangers 
en Afghanistan : là-bas, le temps 
de la guerre sainte est terminé. 
Des musulmans tiient d'autres 
musulmans, les nouveaux maîtres 
islamistes affrontent d'autres isla- 
mistes. La nouvelle guerre 
afghane est devenue un conflit 


interethnique, une guerre entre 
partis^ une lune pour le pouvoir 
où Dieu reconnaîtra les siens et 
où l’on règle ses comptes en 
famille. 

Peshawar, capitale de la Pro- 
vince de la frontière du nord- 
ouest pakistanais (NWFP), reste 
la base de ces combattants arabes, 
africains ou asiatiques. Certes, ils 
sont entraînés plus à l'ouest, de 
l'autre côté de la frontière 
afghane tonte proche, ou dans ces 
zones tribales qne les autorités 
d’Islamabad contrôlent peu on 
pas du tout Mais Peshawar reste 
un centre de transit important. 
Peot-Ctre même une vraie plaque 
tournante de l’«c internationale 
islamiste». 

Le célè bre «cheikh aveugle» 
Omar Abderahman, a fait le 
«voyage de Peshawar», mais, 
selon une source arabe, des per- 
sonnalités importantes d'une 
autre organisation égyptienne, le 
Djihad, vivraient ici, avec pour 
couverture un travail de médecin 
pour Je Croissant-Rouge koweï- 
tien. Il faut enfin ajouter le récent 
passage en Afghanistan, toujours 
par Peshawar, d'une délégation 


d'islamistes où figuraient des per- 
sonnalités telles que le Tunisien 
Rached Ghannouchi, dirigeant en 
exil du parti islamiste interdit 
Ennahdfaa, le fondamentaliste 
yéménîte Abdel Majid. Zendani, 
et l’idéologue du régime militaire 
soudanais. Cheikh Hassan Tou- 
rabi. 


Naguère « combattants 
de la liberté » 


Résultat : sous la pression de 
plusieurs gouvernements arabes - 
et vraisemblablement de 
Washington - Islamabad s'est 
lancé dans une vaste opération de 
police contre les «Arabes de Pes- 
hawar ». Depuis plusieurs 
semaines, nomme des 600 musul- 
mans étrangère collaborant dans 
cette ville avec treize ONG 
p roche-oriental es qui travaillent 
eu Afghanistan ont été interpellés. 
En outre, 1S4 d’entre eux, figu- 
rant parmi les quelque 2 624 


«musulmans non 


Va nais* 


inscrits au registre des étrangers 
entre 1987 et 1992 on! été 
arrêtés. Soixante-quatre restent 
emprisonnés sous des accusations 
allant de situation irrégulière à la 
possession d’armes non autorisées 
ou de faux passeports. 

«Le gros problème, c’est que 
nos 1 300 kilomètres de frontière 
avec l'Afghanistan sont quasiment 
incontrôlables », soupire le secré- 
taire à l’intérieur du gouverne- 
ment de la NWFP. Gulzar Khan 
ne dément pas la présence d’isla- 
mistes étrangers, mais affirme 
simplement que la plupart d’entre 
eux sont basés à Jalalabad, la 
grande ville de l'ouest de P Afgha- 
nistan. «Il est absurde d'accuser le 
gouvernement pakistanais de les 
aider, ditriL Cette situation nous a 
été léguée par la guerre en Afghar 
nistan ; ce n'est pas parce que des 
musulmans passés un jour par 
Peshawar pour aller aider les 
Afghans représentent maintenant 
une menace pour leurs propres 
uvemements que le Pakistan 
it être tenu pour responsable. » 

Si responsabilité il y a, elle doit 
être partagée : pendant des 
années, les Pakistanais ont sou- 


S 


Des « héros» devenus parias 


NICOSIE 


de notre correspondante 
au Proche-Orient 

«Héros» de la lutte anticom- 
muniste contre l'occupation 
soviétique, las «afghans» sont 
devenus aujourd'hui des parias, 
accusés par leurs gouvernements 
d'organiser des campagnes fon- 
damentalistes violentes et d'être 
Gés au « terrorisme Internationa! ». 

Cest dans les années 80 que, 
répondant à l'appel des moudja- 
hidins, alors en guerre contra le 
régîmamoramunista de. Kaboul, 
ces- volontaires,? au nombre de 
3 000 à 3 500 se sont fendus ert ; " 
Afghanistan avec leptoar souvent 
hfbénêdîcfibrT de jours gouverne- 
ments, trop heureux de se mon- 
trer des défenseurs de la foi. Le 
premier b avoir organisé une cel- 
lule à cette fin fut un Palestinien, 
AbduHah Âzzam, ancien profes- 
se»' de droit islamique de l'Uni- 
versité jordanienne. ■ 

Resté très actif, jusqu'à sa . 
mort (avec -ses deux fils) dans 
l'explosion d'une voiture piégée à 
Peshawar en 1989, c'est lui qui 
avait envoyé h New-York l'Egyp- 
tien Mustapha Chalabi ouvrir, 
dans la mosquée Farouk de Broo- 
klyn; un bureau de recrutement 
de volontaires pour le djihad. 
Retrouvé mort dans des circons- 


tances non établies dans son 
appartement, en mars 1991, ce 
dernier était un ami da Cheikh 
Omar Abderahman, avec lequel 9 
sa serait ensuite disputé, et de 
Mahmoud Abou Hatima, un 
ancien d'Afghanistan récemment 
arrêté en Egypte et livré aux 
Etats-Unis, qui Je soupçonnent de 
participation h l'attentat contre le 
World Trade Cerner. 

Dans cette lutte contre Mas- - 
cou, les volontaires arabes ont 
bénéficié des largesses de la CIA 
qui, eh collaboration avec 
rEgyptQ„au,.déJhut .a* l'Arabie 
saoucfitavuiB' ménageait pas sony 
soutien & l'opposition religieuse 
afghane. Ne dit-on pas que c’esL r . 
parce qu'il aurait ■apporté sori " 
aide aux servtces américains dans 
leur action da recrutement pour 
l'Afghanistan que Cheikh Omar, 
dont se réclame la Gamaa Isla- 
miya égyptienne, a obtenu son 
vba pour les Etats-Unis, où il 
réside toujours? Le cheikh, dont 
deux des fils ont combattu en 
Afghanistan, a passé plusieurs 
mois au Pakistan après son 
départ d'Egypte an 1990. 

La guerre finie, nombre de 
volontaires ont regagné leurs 
pays, certains se râmégrant sans 
problèmes, d'autres, forts de leur 
expérience militaire et pofitique, 
allant renforcer lea mouvements 


islamistes déjà en lutte contre 
leurs gouvernements, notamment 
en Algérie ou en Egypte. Leur 
technique de la guéri la leur don- 
nerait une Influença certaine dans 
les nombreux groupes Islami- 
ques. 

En Egypte, une soixantaine ont 
été arrêtés et vingt-six autres 
jugés en décembre 1992 par le 
Tribunal miBtaire d'Alexandrie. Au 
Yémen, d'où de très nombreux 
volontaires étaient partis sous 
l'instigation d'un proche de l'Ara- 
bie Saoudite, Cheikh Abdel Majüd 
Zendani, on leur a attribué les 
attentats du mois de jatttfar, è 
Aderi notamment, contre- un 
hôtel où logeaient des soldats 
i amëricamis. i .- > En Algérie, Mis r se 
sont signalés dans plusieurs 
actions violentes, an particulier 
an. décembre 1991 lors de l'atta- 
que du poste-frontière da Guem- 
mar, è la frontière tunisienne. 

Du Cachemire 
à la Bosnie 

Plusieurs de ces exilés ont 
quitté le Pakistan au mois da jan- 
vier, après que le gouvernement 
d'Islamabad eut annoncé son 
intention de fermer les bureaux 
des partis politiques afghans et 
d'expulser les étrangers en situa- 
tion irrégulière. Parmi eux se 


trouverait Muhammad Shawqi 
El IstambouG, le frère de l'assas- 
sin de l'ex-président Sa date, 
condamné par contumace à la 
peine capitale en Egypte et qui 
avait rejoint Jalalabad en Afgha- 
nistan. D’autres combattraient au 
Cachemire et, dernièrement, au 
Tadjikistan. Certains ont déjà 
rejoint les combattants musul- 
mans da Bosnie, où l'on peut en 
croiser certains, habillés en cos- 
tume afghan, dans les hôtels de 
Zagreb ou de Spllt. 

Sous le prétexte de venir an 
aide à le résistance afghane, il ne 
fart pas de doute que ~bôâjcbop 
d'argent. a circulé dans nombre 
de groupes islamiques, qui ont 
pu,, aussi bénéficier des arnrtqs 
fournies à l'époque à profusion. 
En 1888, des missiles anti-aé- 
riens américains Stinger avaient 
été retrouvés au Qatar qui, selon 
Washington, les aurait acquis 
auprès de l'Iran, lequel avait saisi 
une partie de ces missiles desti- 
nés aux moudjahidins afghans. 

Très minoritaires dans la 
grande nébuleuse da Tactivisma 
islamiste, les « afghans » appor- 
tent toutefois une expérience 
militaire et religieuse de nature à 
radJcafiser la masse des laissés- 
pour-compte, qui voit dans l'is- 
lam la saule solution è ses maux. 

FRANÇOISE CH1PAUX 


f Publicité)» 


LYCÉES : LES NOUVEAUX CHOIX 

Les récentes décisions dé M. le ministre de l’Education 
nationale créent les conditions du rééquilibrage tant attendu entre 
les différentes voies proposées aux élèves dé renseignement 
général dés Lycées. La voie littéraire est solidement reconstruite. 
On peut désormais espérer qu’elle ouvrira des débouchés 
nouveaux. Quant aux élèves des deux autres voies (scientifique - 
économique et sociale), ils ont maintenant la possibilité effective 
de choisir des options complémentaires, ' en particulier de langues 
anciennes. Et ces options ne pourront jouer qù’en leur faveur au 
baccalauréat. 

L’association Sauvegarde des Enseignements littéraires se 
félicite vivement de telles mesures. Elle n’a jamais cessé de 
défendre le rôle essentiel des langues anciennes dans toute 
formation littéraire et, au demeurant, pour la rigueur de la pensée, 
l’approfondissement de la maîtrise du français et l’élargissement 
de la culture. 

Elle se réjouit de la possibilité donnée aux élèves de 
modifier les choix qu’ils avaient dû arrêter dans de mauvaises 
conditions. Elle les appelle, eux et leurs familles, à profiter sans 
hésiter de cette liberté de choix et elle appelle tous les enseignants 
à faire en sorte que ces possibilités nouvelles ne restent pas lettre 
morte, mais deviennent une réalité vivante. 

S.E.L., SAUVEGARDE DES ENSEIGNEMENTS LITTÉRAIRES 
Présidente : Jacqueline de Romilly, de l’Académie française. 
Pour adhérer : écrire - 15; rue du Pré-aux-Clercs, 75007 Paris. 


INDE 

Elections retardées 
dans quatre Etats 
«hindouistes» 

Le Parlement indien vient de pro- 
roger de six mois l'administration 
directe par New-Delhi des quatre 
Etats du nord de Finde qui étaient 
gouvernés par le parti nationaliste 
hindou BJP jusqu'aux événements 
du 6 décembre. La destruction, ce 
jour-là, d’une mosquée à Ayodhya 
par une foule d’hindous fanatisés 
avait dédenché, & travers le pays, des 
émeutes qui ont fait quelque deux 
mille morts. Le premier ministre, 
M. Rao avait, alors, interdit plusieurs 
formations extrémistes, hindoues et 
musulmanes. H avait aussi fait dis- 
soudre fes assemblées de TUttar-Pra- 
desh, du Madhya-Pradesh, du Rajas- 
than et de PHïmachal-Pradesh. Etats 
de la plaine du Gange abritant près 
du tiers de la population du pays, où 
le BJP avait conquis la majorité en 
1990 et 1991. - (UPIJ 


□ BANGLADESH: grèves et vio- 
lences. - Un arrêt de travail national 
de huit heures ordonné par les partis 
d’opposition du Bangladesh a para- 
lysé Dacca jeudi 13 mal Les adver- 
saires du gouvernement de M» Kba- 
leda Zia réclament la mise en 
jugement du leader du mouvement 
intégriste Jamaat-e-Islami, Golara 
Azam, accusé de aimes durant la 
guerre de (971 pour findépendanoe 
du pays. Cette action a coïncidé avec 
fa fin <f liât antre grève, de soixante- 
douze heures, à rappel des syndicats, 
au cours de laquelle «tes heurts avec 
les forces de Tordre auraient fait, 
mercredi 12 mai, de 50 à 200 blessés 
à Cbitiagong. - (AFP. Renier ) 


tenu les plus radicaux d'entre les 
moudjahidins afghans. Mais la 
CIA savait que ses armes tom- 
baient surtout dans l’escarcelle 
des extrémistes, alors surnommés 
« combattants de la liberté a par 
Ronald Reagan. 


Une aubaine 

pour les fondamentalistes 


Reste que les gouvernements 
p roche-orientaux semblent n'avoir 
qu’une confiance mesurée dans le 
Pakistan. Un haut fonctionnaire 
de Peshawar se plaignait récem- 
ment du « manque de coopéra- 
tion» d’une délégation des «ser- 
vices égyptiens » venue remonter 
les filières de leurs propres terro- 
ristes. Le visage fermé des Egyp- 
tiens qui avaient devant nous 
quitté son bureau en disait long 
sur le climat de l’entretien. «Ça 
ne s’est pas tris bien passé. 
avouait-il. Ils sont entrés et se 
sont assis sans vraiment se présen- 
ter. Je ne sais même pas s'ils sont 
policiers ! Ils voulaient tous tes 
noms, toutes nos informations et, 
en retour, n’en ont fourni 
aucune.» 

Les ONG arabes se défendent 
de servir de couverture aux terro- 
ristes. «Les musulmans étrangers 
qui travaillent avec nous sont ici 
pour des raisons strictement 
humanitaires », assure le Souda- 
nais Mohammed Hal Hadi, de 
nslamïc Coordination Commit- 
tee. «Avant, les Pakistanais accu- 
saient les Afghans de tous les 
crimes perpétrés à Peshawar; la 
nouvelle mode semble être d'accu- 
ser les Arabes. » 

En attendant, les organisations 
fondamentalistes pakistanaises, 
tel le Jamaat Islami, essaient 
d’utiliser rppération , ,de police, 
pour attiser- té ressènti ment à 
l’égard de l’Occident. Les chefs 
du laqiaal ont ..déjà, organisé plu- 
sieurs-' manifestations; ’lln journal 
fondamentaliste ironisait récem- 
ment sur les contradictions d'un 
gouvernement musulman qui fait 
arrêter d’autres musulmans et 
permet aux «Américains de boire 
de l’alcool dans leur club ». Un 
récent vendredi, dans une mos- 
quée de la banlieue de Peshawar, 
un mollah a appelé à « lutter con- 
tre l'Occident et les Occidentaux. 
Ce qui arrive à nos frères arabes 
dans Peshawar. disait-il, c’est à 
cause des Etats-Unis. Il faut conti- 
nuer le djihad!» 

■ BRUNO PHILIP 


Racbid 

l’Algérien 

PESHAWAR 


de notre envoyé spécial 

Rsehid a la trentaine, il est 
Algérien, il a été moudjahid en 
Afghanistan durant la guerre 
sainte. Il vit à Peshawar depuis 
six ans. En 1987, diplôme de 
technicien supérieur en poche, 
il est parti se battre aux côtés 
des « frères afghans ». Il se 
souvient : > Je voulais mourir 
pour Dieu. » Entraîné dans un 
camp près de la frontière 
afghane, H combat au Panshir 
et au Badakhshan, avec les 
hommes du commandant Mas- 
soud, au Paktia, dans le Lagh- 
man, près de Kaboul... 

Désormais, Rachid ne croit 
plus à le djihad. «La réaction 
de beaucoup de jeunes Algé- 
riens partis en Afghanistan 
s’expliquait surtout par un rejet 
du parti unique, le FLN», expli- 
que-t-il. Il aurai 1 pu, comme 
d'autres camarades, rentrer 
chez lui lutter contre un pou- 
voir qui a frustré les espoirs du 
Front islamique du salut (FIS). 
Mais il ne Ta pas fait car il a 
« changé ». 

Il affirme qu'un véritable 
tournant s’est opéré cas der- 
nières années dans le mouve- 
ment islamiste ; « Quand je 
combattais en Afghanistan, 
nos chefs nous disaient : 
« Faites le djihad, créez ici un 
Etat islamique modèle. » Mais 
les élèves ont dépassé leurs 
maîtres ; souvent méprisés par 
les Afghans, les Arabes se 
sont mis à utiliser ce pays 
comme un camp 
d'entraînement en vue de révo- 
lutions futures dans leur propre 
pays. L’Afghanistan a servi de 
laboratoire. 


ail faut comprendre; pour 
beaucoup d'entre nous, c'était 
la première expérience d'une 
vie en commun -avec des 
représentants de quinie 
notions musulmanes. On subis- 
sait un lavage de cerveau quo- 
tidien. On se sentait solidaires 
tes uns des autres. Sans cette 
expérience, la situation serait 
peut-être différente aujourd'hui 
en Algérie ou en Egypte. » Et 
dë conclure ; « Pour moi. aucun 
doute : le foyer de /' insurrec- 
tion islamiste est ici, à Pesha- 
war. Et sans doute pour un 
bon bout de temps.» 

B.P. 


, Le mercredi (15F) 

Journal utile pour 
monde compliqué 
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La guerre dans l'ex-Yougoslavie 

Les Serbes de Bosnie 
interdisent l’achemmement 
de l’aide humanitaire aux Musulmans 


Le commandant en chef des 
forces serbes bosniaques, le géné- 
ral Ratko Mladic, a interdit le 
passage de convois d'aide huma- 
nitaire vers les trois enclaves 
musulmanes de Bosnie orientale, 
Zepa, Srebrenica et Gorazde, a 
annoncé, jeudi 13 mai, à Sara- 
jevo le Haut Commissariat de 
l'ONU pour les réfugiés (HCR). 
Mercredi, l’envoyé spécial du 
HCR dans l’ex-Yougoslavie, José 
Maria Mendeluce, avait obtenu 
l’accord du dirigeant serbe bos- 
niaque Radovan Karadzic pour le 
passage des convois destinés à 
Zepa et Gorazde, a indiqué un 
porte-parole du HCR, John 
McMillan. 

Mais, par la suite, le bureau du 
HCR à Belgrade a reçu un mes- 
sage du général Mladic interdi- 
sant tout transport vers les trois 
enclaves - vers Srebrenica «Jus- 
qu'à ce que sa dèmilitarisatlon 
soit terminée» et pour les deux 
autres sans raison précise - a 
déclaré M. McMillan. Cette atti- 
tude, a-t-il ajouté, est une « viola- 
tion directe» de l’accord de ces- 
sez-le-feu signé samedi dernier 
par le général Mladic à l'aéroport 
de Sarajevo et prévoyant la 
liberté de mouvement pour les 
organisations humanitaires. 

Un porte-parole des «casques 
bleus» à Sarajevo a, de son côté, 
précisé que «le centre de Srebre- 
nica est démilitarisé; les gens y 
ont toujours besoin de nourriture. 
Quant à Zepa, certes, il faudra un 
certain temps pour définir les 
limites de la zone, mais le cessez- 
le-feu y est respecté , et les gens 
ont également besoin de nourri- 
ture». 

Intenses 

bombardements 

Par ailleurs, les forces serbes 
bosniaques ont poursuivi d’in- 
tenses bombardements sur la 
région de Brcko, en Bosnie sep- 
tentrionale, ont indiqué vendredi 
des responsables militaires de 
l'ONU. Cette position a une 
grande importance stratégique 
car elle contrôle le corridor que 
les Serbes se sont aménagé dans 
le nord de la République afin de 
pouvoir relier tous les territoires 
qu’ils ont conquis depuis le début 
de la guerre. 

A Sarajevo, la radio a indiqué 
qu’avec l'appui de l’artillerie, les 
forces serbes avaient poursuivi. 


VOUS CHERCHEZ A FAIRE 
DU SPORT AVEC PLAM 
n CONVIVIALITÉ? 

Rejoignez les 335 000 
licenciés de la Fédéra- 
tion Française d’Educa- 
tion Physique et de 
Gymnastique Volontaire. 

Elle est présente à 

la Fête du Sport 

les 15 et 16 mai, à Paris 
au parc de La Vîllette, 
mais aussi dans toutes 
les villes ou villages de 
France où sont ouverts 
6 000 clubs. 
Renseignements : 
F.F.E.P.G.V. 

41-43, rue de Reuilly 
TéL : 43-41-86-10 
Fax : 43-40-34-35 
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jeudi soir, des attaques d’infante- 
rie et de chars contre les lignes 
musulmanes. Des observateurs de 
l'ONU envoyés sur place ont fait 
état d’une forte concentration de 
blindés et d'infanterie serbes 
dans la région. 

Menaces européennes 
contre les Croates 

Sur le plan politique, les Serbes 
de Croatie ont suivi i 'exemple 
des Serbes de Bosnie, qui ont 
décidé de n’envoyer qu'une délé- 
gation et non pas l’ensemble de 
leurs «députés» à la réunion des 
«Parlements» serbes, convoquée 
vendredi à Belgrade par Slobo- 
dan Milosevic pour débattre du 
plan Vance-Owen. Cette réunion 
s’annonce d’ores et déjà comme 
un demi-échec en raison de la 
réticence des Serbes de Croatie et 
de Bosnie. Ces derniers ont, mal- 
gré les pressions que M. Milose- 
vic assure exercer sur eux, décidé 
de maintenir leur référendum, 
samedi et dimanche, sur le plan 
Vance-Owen - que leur «Parle- 
ment» a rejeté. 

Sur le front croato-musulman, 
des combats sporadiques se sont 
poursuivis jeudi à Mostar, dans 
le sud-ouest de la Bosnie-Herzé- 
govine, malgré la conclusion de 
deux accords de cessez-le feu. La 
Communauté européenne a, pour 
sa part, menacé la Croatie et les 
Croates bosniaques de prendre 
des sanctions à leur encontre s'ils 
persistent & attaquer les Musul- 
mans, a annoncé le ministère 
danois des affaires étrangères. 

«Si les attaques croates ne ces- 
sent pas. la communauté interna- 
tionale envisagera de prendre des 
mesures plus fortes contre la 
Croatie et les Croates de Bosnie, 
similaires à ailes imposées aux 
Serbes», a émit, au nom de la 
CEE, le -chef de la diplomatie 
danoise, Niels Helveg Petersen, 
dans un message au président 
croate Franjo Tudjman. 

A la demande de ses homolo- 
gues européens, le ministre alle- 
mand des affaires étrangères, 
Klaus Kinkel, doit également 
faire part de l’irritation euro- 
péenne devant l’implication de 
forces croates dans les combats ! 
en Bosnie-Herzégovine lots d’une 
rencontre avec M. Tudjman ven- 
dredi à Zagreb. - (AFP, Reuter.) 

a Le Conseil de FEarope s’ébngjt 
ms PEsL - La Lituanie, l’Estonie 
et la Slovénie devaient être officiel- 
lement admises, vendredi 14 mai, 
au Conseil de l’Europe, qui comp- 
tera dis lors vingt-neuf pays mem- 
bres. Leur candidature a été 
approuvée ces derniers jouis, à une 
tris large majorité, par P Assemblée 
parlementaire de l’organisation, 
malgré Us objections formulées par 
la Russie à propos de FEstooie (le 
Monde du 13 mai). Leur adhésion 
devait être entérinée vendredi par 
le comité des ministres. - (AFP.) 

□ ALLEMAGNE : un homme 
condamné à perpétuité pour le 
meurtre d’un immigré. - Le tribunal 
de Stuttgart a condamné, jeudi 
13 mai, un jeune homme de vingt- 
cinq ans à la réclusion à perpétuité 
pour le meurtre d'un Albanais kirs 
d'une attaque contre un foyer de 
travailleurs immigrés en juillet 
1992. Après avoir écoute des 
chants nazis, l'accusé avait battu à 
mm à coups de batte de base-bail 
un Albanais de cinquante-cinq ans 
dans un foyer de Ostfildern-Kem- 
nat, près de Stuttgart. Mercredi 
12 mai, le tribunal de Francfort- 
sur-l’Oder, dans l’ex-RDA, avait 
condamné un néo-nazi de vingt- 
deux ans à quatre ans et demi de 
prison pour avoir tué un immigré 
angolais. - (AFP.) 
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EUROPE 

rTAT.TR ; après la levée de son immunité parlementaire 

Giulio Andreotti devra répondre devant la justice 
des accusations de collusion avec la Mafia 


Le Sénat a voté, jeudi 13 mai, 
(a levée de l'immunité parle- 
mentaire de l'ancien président 
du conseil italien Giulio 
Andreotti. Ce dernier, qui avait 
demandé lui-même cette 
mesure, s'est âprement défendu 
contre les * calomnies» dont il 
serait victime de la part des 
«repenties de la Mafia. 


de notre correspondante 

« Et maintenant, que la juges fu- 
sent vite/» Ce jeadi 13 mai, en début 
d’après-midi, Giulio Andreotti, sept 
fois président du conseil, trente-sept 
fois ministre, sénateur & vie, et cible 
d’accusations aussi graves que rocam- 
botesqnes portées par une dizaine de 
«repentis» de la Mafia, quitte le 
Palais Madame, cerné par la foule 
des grands jours. 

A présent rout est consommé. Un 
mois et demi après l'incroyable nou- 
velle, annoncée d’ailleurs par 
M. Andreotti en personne, d’une 
«ouverture d’enquête» à son propos 
pour association mafieuse, la justice 
a obtenu le fou vert pour poursuivre 
plus avant 

On ira donc théoriquement au 
procès. Quelques minutes aupara- 
vant, en vertu de la nouvelle régle- 
mentation supprim ant le vote secret, 
U a tendu lui même la main pour 
demander, à l’instar de l’écrasante 
majorité du Sénat, que soit levée son 
immunité pariemeQtaire. Une déci- 
sion dont u n’avait pas foi: mystère 
depuis plusieurs jours déjà, désireux, 
disait-tL de «clarifier ces accusations 


mensongères » qui font de lui le 
«parrain politique» des parrains de 
la mafia et le décrivent tranquille- 
ment s’embrassant à bouchc-qoe- 
veux-tu avec Toto Rima, le «boss» 
des Corté ouais, à présent sous les 
verrous. Ou se faisant «offrir» par 
ses alliés supposés l'assassinat du 
général Carlo Alberto Dalla Chicsa, 
du journaliste Mino PecordH ou de 
(fieu sait quel autre gêneur. 

«Contacts 

avec les services secrets » 

Lever son immunité, soit, mais pas 
sans s'être fort entendr. Et Pex-prèâ- 
dent du conseil, a exposé point par 
point les arguments de sa défense. 
Un long plaidoyer contre kg «com- 
pagnes d’odieuses calomnies» alimen- 
tées à l’occasion par certains 
« contacts avec les services secrets» et 
qui lui ont déjà causé des «dom- 
mages considérables» auprès de Popi- 
mon publique. 

Rappelant son engagement contre 
la criminalité organisée (notamment 
la création dès 1978 d’une structure 
anti-Mafia et plus tard la loi contre 
le recyclage de l'argent sale}, 
M. Andreotti a nié une nouvelle fins 
connaître les mafieux cités par La 
«repentis» quH est censé avoir reçus 
ou rencontrés, tout comme il affirme 
«n’avoir jamais eu connaissance d’au- 
cun fait» pouvant relier sou ami et 
proconsul en Sidte, le député euro- 
péen Salvo Lima, assassiné Tan der- 
nier â Païenne, à la Mafia. 

Plusieurs témoignages accusent en 
effet Salvo lima d'avoir été « la cour- 
roie de transmission entre la Méfia et 
le pouvoir politique de Rome». Se 
disant e amer et déçu» devant une 


qxn a pris à l'occasion des 
allures de «persécution», Giulio 
Andreotti, qui a dit aussi « avoir la 
conscience tranquille» eu ce qui 
concerne l'enlèvement et la mort de 
Fes-chef de kl démocratie chrétienne, 

Aldo Moro, a critiqué au passage 
l’envoi irréfléchi d '«ans d’ouverture 
d'enquête ». conçus au départ pour 
protéger leur desti nata ire, qui sont 
devenus, selon M. Andreotti, «pra- 
tiquement l'équivalent d'une inculpa- 
tion formelle, sinon d’une condamna- 
tion ». 

Et erim que Ton surnomme «Brè- 
zébutb» de conclure : «La tranquil- 
lité de ma conscience repose sur la 
certitude qu’il existe un tribunal au- 
delà de toute contingence, et de toute 
mesquinerie : le tribunal de Dieu.» 

Aux juges de démêler tout cela à 
présent, en dévidant quelque cin- 
quante ans de vie politique et de 
mystères italiens, dent le centre, pré- 
cisément, a toujours été Giulio 
Andreotti. Et ce ne sera pas facile, 
car, foute pour l’instant de témoins 
importants, c’est la parole du séna- 
teur à vie contre oeQe (tes repentis. 

En d’autres tomes, si 1e procès a 
lieu et va jusqu'au bout, il aboutira à 
la condamnation terrible, à travers te 
rôle et le personnage de 
M. Andreotti, d'un demi-siède de 
collusions du pouvoir avec la crimi- 
nalité, au nom d’une union sacrée 
contre une menace commnmste qui a 
cessé d’exister. 

Dans le cas contraire, tout le 
patient travail opéré avec lés «repen- 
tis» de te Mafia serait â recommen- 
cer s’il était prouvé que, par calcul 
ou par une pression qudcrâque, ces 
derniers ont menti. A moins, et ce 
serait peut-être le plus grave, que Toi 
ne puisse rien prouver, rien savoir, 


rien comprendre une Fois de plus. 
Ges suspicions et ces questions sans 
réponse, faute d’assurer des bases 
aines et <f apurer le passé, pourraient 
gâcher te timide tentative de recons- 
truction politique soutenue en ce 
moment par te majorité des Italiens. 

MA RIE-CLAUDE D ECAMPS 

Le ministre 
de l’environnement 
mis en canse 

Le gouvernement de M. dampi, 

. au pouvoir depuis à peine deux 
semaines, a été touché, jeudi 
13 mai, par le scandale avec t'an- 
nonce dé l’ouverture d’une infor- 
mation judiciaire à l'encontre du 
. ministre de l'environnement Valdo 
Spini (PSI), n est soupçonné 
d'avoir commis des irrégularités 
-alors qu’il était secrétaire d’Etat 
aux affaires étrangères, dans le 
cadre d’un prêt accordé & l’Alba- 
nie. Dans 1a même affaire, Fancien 
chef de la diplomatie socialiste 
Gianni De Michelis et l’ancien 
ministre du commerce extérieur 
démocrate-chrétien Claudio Vita- 
lone ont également reçu des avis 
d’ouverture d'enquête. 

La justice italienne a ouvert des 
informations judiciaires contre 
neuf autres personnalités politiques 
dans ie cadre des enquêtes de 
l’opération «muni pulite » (mains 
- propres), dont Fancien secrétaire 
national du Parti socialiste italien 
Bettino Craxi. Ces nouvelles 
enquêta ont trait.au financement 
illégal des partis politiques 1ms de 
Fattribntion de marchés publics. - 
(AFP, Reuter J 


A l’approche du référendum du 18 mai 

Les « eurosceptiques » britanniques 
font campagne au Danemark pour le « j 

jONDRES concerne notamment des affaires On a mal pris, & 'Cope nh ague, h Grande- 

«imréennK. nAtnie. à Conenhanne. lettre adressée rénemment nar John autre a 


non» 


LONDRES 

de notre correspondant 

D’un côté, Lord Tebbit, chef de 
file da «eurosceptiques» du Parti 
conservateur, de l’autre, Giles 
Radîce, eurrrnhik patenté du Parti 
travailliste. L’un et l’autre étaient 
prése nt s 3 va quetairajouni à Feu- 
trée du Folketing, le Parlement de 
Copenhague, pour tenter, à rap- 
proche du référendum du 18 mai, de 
convaincre leurs homologua danois 
| de la justesse de leur combat respec- 
tif Parfois, au com3 de cette étrange 
campagne européenne menée en tare 
étrangère, tes Brita nni ques, rapporte 
la presse danoise, en profitent pour 
régler quelques compta nationaux. 

Lors d’une conférence de presse, 
Ml Radîce a mis « gode sou audi- 
toire contre la «mouche du coche 
xénophobe» que serait, selon lui. 
Lord Tebbit, et ce dernier s’est 
insurgé : «Est-ce s'ingérer que de dire 
au peuple danois ce que je pense en 
tant que citoyen européen ?» Les 
«eurosceptiques» britanniques ont 
été nombreux & foire te «voyage de 
Copenhague» et â prendre 1a parole 
kns da réunions organisées par tes 
partisans du «non». 

Lord Tebbit, qui est ie porte-parole 
officieux de Lady Thatcher, en ce qui 


concerne notamment da affaira 
européennes, côtoie, à Copenhague, 
Tony Betm, autre «anti-maastri- 
dtien» notoire du Parti travailliste, 
ainsi que tes directeurs du Times et 
du Sirnday Telegraph, et Sir James 
Goldsmith. L’homme d'affaires fran- 
co-anglais, se plaint te presse danoise, 
n’a pas hérité à acheter des pages 
entières de journaux pour annoncer 
tes catastropha qui s’abattront sur 
l’Europe au cas où le «oui» l’em- 
porterait. Lord Tebbit, de sot oôté, 
fait une campagne plus subtile : un 
second «non», explique-t-il à sa 
auditoires, annulerait la ratification 
b ritanniq ue et, dès Lors, te Danemark 
ne serait pas isolé en Europe. 

Des Danois 
lassés 

De tous ces conseils qu’ils quali- 
fient de plus en plus <T« ingérences», 
la Danois commencent & se lasser : 
« Les Britanniques, a vertement rap- 
pelé le quotidien conservateur Ber- 
lingske Tidende, ne sont pas les bien- 
venus s’ils considérait ce vote comme 
un substitut pour le référendum qu’il 
n’auront pas eux-mêmes.» Cette réac- 
tion se comprend d’autant mieux que 
je gouvernement britannique semble 
intervenir lui «naà, mais assez mal- 
adroitement, dans le débat. 


On a mal pris/ à~ Copenhague, ta 
lettre adressée récemment par John 
Major à Bill Cash (antre chef de file 
des «eurosceptiques» du Parti 
conservateur), dans Laquelle le pre- 
mier ministre paraît accréditer la 
thèse selon laquelle la dansa 
d’exemption obtenues par Copenha- 
gue lors du sommet européen 
d’Edimbourg n'ont aucune valeur 
juridique: M. Mqor explique notam- 
ment que la concessions obtenues, 
par le Danemark ne changent pas 
«les termes du traité de Maastricht». 
Cette affirmation, juridiquement 
exacte, a été ancuetifie avec jubilation 
pat tes partisans du «non», et nette- 
ment moins favorablement par te 
Parti social-démocrate au pouvoir, 
lequel s’efforce de convaincre l’opi- 
nion que ce sont ces clauses 
d’exemption qui permettent aujour- 
d’hui de dire «oui», en toute 
confiance, à Maastricht 

Le premier ministre danois, Paul 
Nyrup Rasmussen (qui s'entoure, à 
l’occasion, da conseils de Philip 
Gould, expert en marketing politique 
du PaxtL. travailliste), avait pourtant 
toutes tes raisons d'être satisfait de 1a 
surprenante déclaration du so ci ét aire 
au Foreigu Office, Douglas Hurd, 
qui, Iras de sa visite à Copenhague, 
le 25 avril, avait affirmé que la 


Grande-Bretagne «rechercherait un 
autre aménagement » de l’Union 
européenne au cas OÙ 1e Danemark 
voterait de nouveau en laveur du 
«non». Ce propos, qui contredisait 
formellement ceux de M. Major à 
Edimbourg («Sous ne négocierons 
pas un nouveau traité, à onze, sans le 
Danemark»), avait ravi te gouverne- 
ment; Tes hésitants ne pouvaient 
qu’être convaincus da risqua <f iso- 
lement du Danemark en cas de vic- 
toire du «non». 

LAURENT ZECCHINI 
Lire, pages 7. à 10, dans 
« le Monde-Espace européen » notre 
dossier « Les Danois face à un 
« petit » Maastricht ». 

□ DANEMARK : 49 % pour le 
«oid» 1 Maastricht; selon in son- 
dage. - Selon le dernier sondage 
Gallup publié jeudi 13 mai, 49 % 
da Danois voteraient en foveur du 
«oui» à Maastricht le 18 mai. 
Selon cette enquête, effectuée du 8 
au II mai auprès de 1 030 per- 
sonnes et publiée par te quotidien 
conservateur Berttngske Tidende, le* 
camp du «oui» ne fléchit pas. Le 
«non» a, en revanche, progressé 
de 1 % (& 33 %). Le pourcentage 
da indécis demeurent toutefois 
assez fievé : 14 % . - (AFP.) 


£t IXUmèt 


MAI 1993 




£t JW* Je ïtlrntim 


SPÉCIAL EXAMENS 

Le dernier état 
du monde et de la France 


En vente chez votre marchand de journaux - 10 F 


(Publiait) 


Mai 1993 

DOSSIER EX 


LA PHILO AU BAC 
390 SUJETS POUR RÉVISER 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 25 F 


L’équipe de France de handball vous a déjà fait participer à la fête 

- AVEC SA MÉDAILLE DE BRONZE AUX J.O. DE BARCELONE EN 1992 

- AVEC SON TITRE DE VICE-CHAMPION DU MONDE 1993 EN SUÈDE 

Jeune, dynamique, douée d’avenir, elle recherche partenaires libres de suite pour partager de grands 
instants de bonheur, de réussite et plus, si affinités. Appelez-nous : 

Fédération française de handball 16-1-46-15-03-55 

Les 15 et 16 mai ce sera également la fête à AMNEVILLE (57) avec la finale de la Coupe de France. 
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ESPACE EUROPEEN 


Les Danois face à un « petit » Maastricht 


Copenhague a obtenu de ses partenaires des concessions afin de ne pas être obligé 
d'appliquer les dispositions les plus controversées du traité d'union européenne soumis une deuxième fois à référendum le 1 8 mai 


COPENHAGUE 


V OILA maintenant dix-buit mois que les 
Danois - dirigeants politiques et médias 
confondus - discutent quotidiennement du 
traité d’union européenne, et ceux qui le 
contestent n’ont pas l’air de s’en lasser. Les 
partisans du «non» se sont remobilisés en vue du 
référendum du 18 mai après avoir décroché une vic- 
toire presque inespérée lors du scrutin du 2 juin 
1992 : avec 50,7 %, le «non» l’emportait. 

Le gouvernement de centre droit de l’époque, dirigé 
par Poul Schlütcr, l’opposition social-démocrate, les 
syndicats, le patronat, tout l'establishment avaient 
pourtant appelé & voter «oui». Mais les Danois, 
foncièrement allergiques à tout ce qui peut ressembler 
à une «union» européenne, & l'intégration politique, 
& une perte quelconque de souveraineté, firent le 
choix contraire. Sur ces sentiments authentiquement 
hostiles à l’Europe, s’en étaient greffés d’antres : le 
rejet d’un gouvernement au pouvoir depuis prés de 
dix ans (15 % des électeurs disent avoir en fait voté 
contre Poul Schlûter 0, la crainte de la nouvelle Aüe- 


de notre envoyé spécial 


magne voisine, la perspective de disparaître dans un 
ensemble dominé par la bureaucratie bruxelloise, la 
fin du confortable modèle de vie Scandinave. Pour 
deux Danois sur trois, la coopération européenne 
dans le domaine économique, dont profitaient large- 
ment leur agriculture, était très bien comme elle 
était; le passage & l’union politique, puis monétaire, 
était surperflu, inutile et~. dangereux. 

La victoire assez surprenante du «non» devait 
secouer l'Europe et le petit monde politique danois 
qui s'était vu désavoué. A l'automne 1992, le diri- 
geant social-démocrate devenu entre-temps premier 
ministre, Poul Nyrap Rasmussen, prend l'initiative 
d'une opération de réconciliation qui débouche sur le 
« compromis national ». Sept des huit formations poli- 
tiques représentées au Folketing - le Parlement de 
Copenhague - le signent Seuls les douze députés du 
Parti du progrès (extrême droite) choisissent de rester 
& l’écart. Cet accord est devenu, dans ses grandes 
lignes, lé fameux compromis conclu, en décembre 
dernier, par les Douze & Edimbourg. Ce texte accorde 
au Danemark des dérogations substantielles par rap- 
port an traité de Maastricht, qui. concernent la politi- 
que de défense commune, la troisième phase de 


l’union économique et monétaire, la citoyenneté, la 
coopération policière. Les Danois ne pouvaient espé- 
rer meilleur résultat 


C’est donc sur le traité d'union européenne et le 
compromis d'Edimbourg, déjà ratifiés par leur Parle- 
ment que les électeurs vont de nouveau se prononcer, 
mardi, par référendum. En moins d’un an, les argu- 
ments des uns et des autres n'ont guère changé. Les 
partisans dn «non», disséminés dans le M ouvem ent 
de juin, le Mouvement populaire contre la CEE, qui 
sont plutôt de gauche, le Forum indispensable, proche 
des thèses britanniques, et d’autres groupes, affirment 
que les accords d’Edimbourg ne sont pas juridique- 
ment contraignants et que les Danois vont voter en 
fait sur le même texte qu’en juin dernier. Dans ie 
camp du « oui », qui souligne que le royaume de cinq 
millions d’habitants ne peut pas faire cavalier seul, on 
retrouve exactement les mêmes formations et organi- 
sations professionnelles qu’il y a un an. Avec un 
nouvel appui cependant : le P arti s ocialiste populaire, 
hostile depuis vingt ans â la CEE, est officiellement 
venu le renforcer, mais ses Secteurs boudent. 


dente, le ton du débat a en revanche changé. U est 
beaucoup plus feutré. Le nouveau gouvernement de 
centre gauche de Pool Nyrup Rasmussen s’efforce de 
ne pas commettre l'erreur de son prédécesseur, qui 
avait brandi le spectre de la débâcle économique et de 
l’isolement international en cas de victoire du 


Si les thèses développées en ce printemps 1993 
ressemblent étrangement & celles de l’année précé- 


Le premier ministre social-démocrate tente avant 
tout de rassurer ses propres électeurs. Plus de 60 % 
d’entre eux avaient, en 1992, ignoré les consignes de 
leur parti et rejeté Maastricht. De leurs dispositions 
actuelles dépend sans doute l’issne du référendum. . 
Les sondages indiquent que le « oui » devrait cette 
fois l'emporter. Mais il suffirait, dit-on à Copenha- 
gue, que Jacques Delors exprime de nouveau, d’ici au 
scrutin, ses «visions européennes» ou qu’un commis- 
saire de Bruxelles défende le fédéralisme - mot honni 
au Danemark - pour brouiller complètement les 
cartes. Des discours de dernière minute qui ne déplai- 
raient pas, naturellement, aux partisans du «non». 

ALAIN DEBOVE 


Les paysans s’apprêtent à voter massivement « oui » 


En dépit de 


leurs réticences vis-à-vis de la politique agricole commune, les agriculteurs danois 
sont convaincus que leur prospérité passe par un « oui » à l’Europe 


COPENHAGUE 


de notre envoyé spéciai 

L B malaise est certain dans 
les campagnes. Les pay- 
sans danois n’aiment ni 
la réforme de la politi- 
que agricole commune 
(PAC), ni Fanrangement de Blair 
Honse conclu en novembre 1992 
entre la Commission européenne 
et les Etats-Unis afin d'assainir 3 
les échanges agricoles mtematio- | 
nanx. . | 

«Ils éprouvent à la fois un senti- “ 
ment de frustration devant une . 
évolution qu’ils récusent et celui * 
d’être tris dépendants de la Corn- , 
rmmautè. Il y a là assurément une | 
situation paradoxale»; remarque | 
Lanrits Toernaes, un ancien 
pêcheur, qui. fut ministre de Tagri- „ 
culture de 1987 jusqu'au change- 1 
meut de gouvernement, an débat « 
de l’année. J 

Mais les 70 000 exploitants que I 
compte le pays (260 000 emplob s 
dépendent de l’agriculture sur une « 
population active de 3 millions) £ 
ne sont pas, dans leur grande S 
majorité, gens & cracher da ns la 
soupe. Conscients des avantages 
considérables qu’ils retirent de 
leur appartenance à la Commu- 
nauté, Us voteront massivement 
«oui» au référendum du 18 mai 
Comme, au reste, ils l’ont déjà 
fait lors de la consultation du 
2 juin 1992, même si on a pu 
déceler alors une certaine désaf- 
fection des circonscriptions 
rurales â l’égard de la. construc- 
tion européenne. 

Leurs organisations profession- 
nelles - trois syndicats rassemblés 
an sein dn Conseil des agricul- 
teurs danois - les invitent à se 
mobiliser dam ce sens. Souci cases 
de traquer les « non » qui pour- 
raient résulter d’un coup de 
déprime, provoqué lui- môme par 
une conjoncture défavorable 
venant s’ajouter aux avatars de 
l’Europe verte, elles font active- 
ment campagne. 

Les paysans danois récusent la 
réforme de la PAC pour les 
mêmes raisons que leurs collègues 
fiançais, leur hostilité étant prin- 
cipalement dirigée contre l’obtiga- 



f conséquences du sentiment de ras- 
le-bol que connaissent bon nom- 
bre de paysans? * On a beaucoup 
dit, après le 2 Juin, que les agricul- 
teurs avaient été nombreux à voter 
a non». Mais nous avons fait des 
enquêtes, adressé des question- 
naires à nos adhérents, et nous 
sommes arrivés à la conclusion 
que ce n’était pas exact En 1992. 
pris de 90% des paysans ont voté 
«oui» et. aujourd’hui, les son- 
dages annoncent un score analo- 
gue. Ce qu’il y a, c’est que 10 ou 
12% de * non », pour nous, ce 
n’est pas acceptable» explique le 
directeur général du Conseil des 
agriculteurs danois. 

M. Ottosen, le hant fonction- 
naire, est tout aussi confiant. Il 
fait remarquer qu’en 1992; les 
gens étaient convaincus qe le 
«oui» allait remporter largement 
et ont donc cru qu’ils pourraient 
exprimer, sans fiais, leur mécon- 
tentement en votant « non ». L’ef- 
fort accompli par les organisations 
professionnelles pour contrer la 


campagne de désinformation 
menée par les quelques groupes 
d’inspiration populiste devrait, de 
surcroît, porter ses fruits. 

Cette adhésion au camp du 
«oui» n'empêche pas les paysans 
danois, comme bon nombre de 
leurs concitoyens, de souhaiter 
que la construction européenne 
n'aille pas trop loin, fis trouvent 
souvent la Communauté, telle 
qu’elle fonctionne, trop centrali- 
sée et l’idée fédéraliste d’Etats- 
Unis d'Europe n'est indéniable- 
ment pas populaire. 

Mais de telles réticences, par 
rapport i l’enjeu bien concret 
auquel ils sont confrontés, demeu- 
rent secondaires : «Us ne veulent 
pas du tout que le «non» l’em- 
porte. Personne ne prétendra que 
nous pourrions nous en sortir en 
étant en dehors de la Commu- 
nauté», conclut M. Toernaes. 


PHILIPPE LEMAITRE 


L'agriculture danoise «et prio ri t a irement orientée vers les productions animâtes. 


« Ce fichu lisier ! » 


de l’agriculture nationale, le 
seront également de manière indi- 
recte, en raison de la règlementa- 
tion, très stricte ici, concernant la 
protection de l’environnement : 
celle-ci fixe un ratio entre la sur- 
face cultivée et le volume de lisier 
que le fermier est autorisé à épan- 
dre : en d’autres termes, la mise 
en jachère, devrait n o rm a lement 
se traduire par une diminution 
forcée des bêtes susceptibles 
d’être élevées. 


Résolument 

Hbra-âchanglstes 


tira de mettre en jachère 15 % de 
la surface cultivée^ L’agriculture 
danoise est prioritairement orien- 
tée vers les productions animales 
(70 % dn revenu agricole) mais, 
néanmoins, la grande culture 
occupe une place non négligeable 
- la production de céréales atteint 
9 mininne de tonnes, dont 3 mil- 
lions exportées - et, surtout, les 
élevenrs cultivent leurs propres 
céréales. « La taille de nos firmes 
est en général sensiblement supé- 
rieure à la moyenne communau- 
taire, si bien que nous serons 
parmi les plus touchés », estime 
Klaus Bustrap, le directeur du 
Conseil des agriculteurs danois. 

Frappés comme tout nu chacun 
par l’obligation de gel des terres, 
les éleveurs de porcs, fer de lance 


Et puis il y a, ici comme ail- 
leurs, les raisons d’ordre psycholo- 
gique : «Le paysan a toujours 
cherché à accroître son rendement 
et sa production; U est dérouté 
maintenant qu’on lui demande de 
réduire l’un et Vautre», observe 
Poul Ottosen, un haut fonction- 
naire dn ministère de F agricul- 
ture. M. Toernaes enchaîne sur un 
thème connu : «Comment justifier 
l’interdiction de produire dans un 


monde oà règne la famine ? S’il 
fallait absolument faire quelque 
chose pour réduire la production, il 
aurait encore mieux fallu, aux 
yeux de l’agriculteur danois, que 
Von baissâtes prix». 

Ce même agriculteur déteste les 
limit ations qu'impose la réforme, 
mais aussi la bureaucratie, la 
paperasserie qu'elle entraîne. Et 
cela d’autant plus qu’en homme 
du Nord soupçonneux , i l'égard 
des méthodes des paysans méri- 
dionaux, il croit volontiers que 
tout le monde, dans la Commu- 
nauté ne sera pas logé & la même 
enseigne, que lui jouera le jeu, 
mais que le copain italien ou grec 


passera une fois de plus & travers 
les mailles du filet (l’affaire des 
quotas laitiers, mal respectés en 
Italie, a laissé des traces). 

La réforme, qui invite à déve- 
lopper des cultures et un élevage 
pins extensifs ne risque-t-elle pas 
de surcroît de remettre en cause le 
modèle de production danois? La 
question se pose également à pro- 
pos de l’accord du GATT, tel 
qn’ü a été conclu par la Commis- 
sion européenne et les Etats-Unis 
à Washington, en novembre 1992, 
et qui devrait se traduire par une 
réduction importante des exporta- 
tions vers les pays tiers. 

Les organisations agricoles 
danoises, résolument libre-échan- 
gfctes, sont tout à fait conscientes 
de la nécessité de parvenir i un 
assainissement des échanges agri- 
coles internationaux et, dans cette 
optique, soucieuse de conclure 
l’Uruguay Round. Néanmoins, 
elles déplorent très vivement l'en- 
gagement pris par la Communauté 
de réduire de 21 % le volume des 
exportations subventionnées : 
«Nous sommes convaincus, nous 
aussi, que les contraintes qui en 
résulteront iront au-delà de celles 
qu’impose la réforme de la PAC. 
Les Français, en s’opposant à cette 
clause, protègent nos intérêts», 
reconnaît M. Ottosen. 

A ces frustrations, dues à une 
évolution qu'ils jugent négatives 
de l'Europe verte, sont venues 
s’ajouter des déconvenues plus 
conjoncturelles et, en particulier, 
la sécheresse très sévère de Fan 
passé. Les revenus ont fondu et 
les compensations accordées par 
le gouvernement sont considérées 
commme beaucoup trop chiches. 


Ainsi, les paysans danois des- 
cendent dans la rue, à l’unisson 
avec leurs collègues des antres 
pays de la Communauté. «Nous 
étions deux cents à la grande 
manifestation européenne de 
Strasbourg», rappelle M. Bustrup. 
Sur le plan national, une série de 
manifestations, qui se sont dérou- 
lées dans les différentes régions 
dn pays, ont réuni 14 000 fer- 
miers, ce qui est beaucoup, com- 
paré au nombre total de 70 000 
exploitants. Ces démonstrations 
de mécontentement ont culminé 
avec un grand rassemblement de 
8 000 participants, le 26 février â 
C openhague. « Une telle mobilisa- 
tion est exceptionnelle au Dane- 
mark», note M. Bustrup. 


La PAC : 18 mifllaflfs 
de francs de bénéfices 


« Pourtant , pour nous, il n’y a 


pas d’alternative. Si nous quittions 
la Communauté, nos exportations 
agroalimentaires diminueraient 
des deux tiers et on compterait 
100 000 chômeurs de plus, des 
exploitants ruinés, mais aussi du 
personnel des laiteries ou des abat- 
toirs», insiste-t-iL II est évidem- 
ment essentiel, pour un champion 
de l’exportation comme le Dane- 
mark, de conserver un libre accès 
aux marchés extérieurs et la Com- 
munauté, grâce à ses mécanismes, 
en offre la possibilité, y compris 
vers les pays tien. Selon un Livra 
vert, publié par Je conseil de 
l’agriculture danoise après le réfé- 
rendum, le bénéfice net de la PAC 
pour le pays se situe aux alentours 
de 20 milliards de couronnes 
(18 milliar ds de francs). 

Quelles seront, le 18 mai, les 


Il s'en excuserait presc^ie. Lui, 
Miels Ellebaek, cinquante ans, 
100 hectares et un important 
élevage de porcs, au bout de la 
douce 2e d’Hetnaes, & l'ouest de 
la Fkinla, ne connaît pas de diffi- 
cultés majeures et, bien sûr, Il 
votera «où» le 18 mal. Sa mai- 
son élégants témoigne de sa 
prospérité. 

Mais il précise tout de suite 
qu'il n’est pas forcément repré- 
sentatif : bon nombre de ses 
voisins se sont endettés, notam- 
ment pour acheter de nouvelles 
terres, et maintenant que les prix 
baissent, éprouvent du mal à 
rembourser. Le cochon qu'il 
engraisse était vendu 1000 cou- 
ronnes h l'abattoir, il y a un an, 
maïs seulement 700 couronnes 
aujourd'hui. Avec une produc- 
tion d'environ 2 500 porcs par 
an, an mesure le manque h 
gagner. 

Su: ses 100 hectares, 2 cultive 
du blé, de l'orge, de la betterave 
à sucra et, innovation tout à fait 
rentable, des sapins de Noël... 
eJe vais devoir geler 1 1 hec- 
tares. mais, en termes de 
revenu ; Je ne crois pas qu’on en 
ressentira gravement Iss effets. » 
M. Ellebaek comprend qu’il est 
nécessaire de réduire la produc- 
tion dans la Communauté, mais 
admet que ses collègues ne par- 
tagent pas forcément son point 
de vue: «Ils veulent titer un pare' 
maximum de la terre dont Us dis- 
posent. » il trouve justifié l’aga- 
cement de beaucoup h l'égard 
des excès de le bureaucratie. 


Le GATT et la nécessité, pro- 
bable, de devoir réduire les 
exportations subventionnées? 
«Les producteurs de porcs 


seront sans doute touchés, mats 
pas de façon sérieuse. » 

Sa principale préoccupation, 
apparemment, c'est ce fichu 
lisier et les règles de plus en plus 
draconiennes qui concernent son 
épandage. En madère d’environ- 
nement, il est important pour 
tous, fait-il remarquer, qu'on 
agisse de manière concertée, 
coOectjve, au niveau de la Com- 
munauté. 

Maïs là n'est pas ressentie/ : 
«Nous exportons deux tiers de 
notre production et nous avons 
absolument besoin d’un vaste 
marché intérieur. Les agriculteurs 
le comprennent parfaitement et 
ils vont voter « oui ». Très peu 
voteront «non.» 

L'analyse de M. Ellebaek 
dépasse le strict enjeu agricole. 
U se félicite de l'existence du 
système monétaire européen, 
qui a permis de stabiliser la 
couronne et, au-delè, souligne 
qu'on ne peut pas négliger les 
contraintes de l'économie 
comme le font un peu trop faci- 
lement les tenants du «non». 
cUne économie saine, c’est la 
condition de l’indépendance », 
résume- t-Q. Une pique amicale à 
l'attention de sa femme, profes- 
seur de français au lycée de 
Faborg, dans le sud (te le Ftorrfe, 
qui, die, votera «non». Non pas 
en raison des difficultés de l'Eu- 
rope verte, mais parce que, pour 
elle, cette Communauté, c’est 
une affaire de gros sous et cpJ'fl 
y a d’autres valeurs plus impor- 
tantes à préserver. 
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LES DANOIS FACE 
A UN «PEUT» MAASTRICHT 


ESPACE EUROPEEN 


« 


Non à l'Union des hommes 

Les adversaires de l’Europe sont 
un peu moins nombreux parmi les Danoises , 
mais leur détermination est forte 


» 


COPENHAGUE 


de notre correspondant 

«V OUS ne savez 
Jamais avec les 
Danois... Et sur- 
tout les Danoises. 
Elfes restent indé- 
cises jusqu'au bout. Jusque dans 
l'isoloir... Le doute, namlei, nous 
hante toujours !» Tine, étudiante en 
médecine, se pose des questions au 
sujet de l'adhésion au traité de 
Maastricht. Elle essaie de convain- 
cre Lone, une amie pédagogue, de 
voter oui cette fois-ci Autour d'un 
verre dans le café Mikkei, au centre 
de Copenhague, lieu de rendez-vous 
branché, les discussions sont ani- 
mées. Maastricht est sur toutes les 
lèvres, sur un fond de musique 
rock. 

Tioe, « proeuropéenne », est tou- 
jours «r dévorée par le doute même si 
j’ai déjà dit oui au premier référen- 
dum de juin dernier, parce que le 
Danemark ne peut pas rester 
comme une île dans le continent, 
isolé de tout et qui risque de s 'enfon- 
cer peu à peu dans la mer, fier 
comme un capitaine de bateau qui 
coule! Il faut être réaliste aussi». 

«L’année dernière, la, majorité 
des Danoises avaient rejeté l'Union 
européenne comme un signe de pro- 
testation, explique Lone, contre 
l’Union des nommes, la jet-set de 
Bruxelles qui croit tout savoir et qui 
veut fixer notre avenir. Et savez- 
vous combien de femmes il y a dans 
cette fameuse Commission euro- 
péenne... Une seule! C'est tout 
dire. » 

Selon les derniers sondages, les 
Danoises irréductibles A 1 Union 
semblent avoir cédé du terrain 
(elles ne représenteraient plus que 
32 % des intentions de vote) au 
profit des proeuropéeunes devenues 
majoritaires (43 %). Mais un quart 
des électrices ne savent pas encore 
pour qui voter ou même si elles 
vont aller aux urnes. 

Une place enviable 
dans la pofltkfue 

«Ne croyez pas qwHéfjémmès 
aient voté non en juin 1992 partie 
qu'elles étaient des femmes ou 
qu'elles étaient Ignorantes, "c «r 
faux et archifoux », affirme Karen 
Siune, chercheur A l'université 
d’Aarhus, et coauteur d’un livre, Et 
c'était non, analysant le scrutin de 
l'année dernière. 

Le sociologue Joergen Goul 
Andersen, de Ta même université, 
partage le même avis. «On croit que 
les femmes votent à l’aveuglette. 
C'est une erreur. Elles savent de 
quoi elles parlent et leurs connais- 
sances européennes ne sont pas 
négligeables dans ce domaine. La 
différence de comportement entre les 
femmes et les hommes face à l'Eu- 
rope s’est accentuée surtout depuis le 


référendum sur l'Acte unique en 
1986. Cela s'explique par leur 
niveau d’éducation qui a évolué et 
leur plus grande influence dans la 
société.» 

Les Danoises, qni représentent 
plus de la moitié de la population, 
ont atteint un niveau d’égalité 
envié en Europe. Le tiers du gou- 
vernement de centre gauche du 
social-démocrate Poul Nyrup Ras- 
mussen et 33 % du Folketing, le 
Parlement de Copenhague, sont 
constitués de femmes. Plus scepti- 
ques que les hommes, les Danoises 
ont peur de perdre le «Dansk 
hygge », ce terme intraduisible qui 
signifie qu'on se sent bien entre 
nous, aussi bien à la maison, au 
café, au spectacle ou dans la rue... 
« Quelque chose que vous ne pouvez 
pas comprendre!» 

EIse, retraitée, cigarillo aux 
livres, regarde, émue, la garde 
royale du Tivoli défiler dans le parc 
d'attractions de Copenhague, qui 
fête ses cent cinquante ans : «C est 
ça, ce drapeau rouge et blanc, cette 
intimité, ce bien-être qu'on veut pré- 
server à tout prix et qui risque d’être 
englouti dans celte Union, où les 
grands pays comme l'Allemagne ou 
la France ne nous laisseront que des 
miettes. Le Marché commun a bien 
fonctionné jusqu'ici, pourquoi chan- 
ger. pourquoi ouvrir les frontières et 
laisser autant d’immigrés et de réfu- 
giés nous envahir. Nous ne sommes 
que cinq millions d'habitants, rappe- 
lez-vous !». 

Else a fait son choix : « Ça sera 
non et non», et de citer les paroles 
de la présidente du Parti du progrès 
(parti populiste d’extrême droite, le 
seul & recommander le non), Pia 
Kjaersgaard, qui affirme que « nos 
pensions sont menacées, qu’elles 
seront abaissées au niveau des 
autres pays». «Et je ne veux pas 
terminer ma vie comme certaines 
personnes âgées du Portugal que j'ai 
vues à ta télé!» 

En dépit des assurances du gou- 
vernement et de sept partis sur les 
huit du Parlement qui prétendent le 
contraire, un certain nombre de 
Danoises se posent toujours des 
questions, notamment au sujet des 


Le ras-le-bol des pêcheurs 

La Commission de Bruxelles est tenue pour responsable de h disparition du poisson 
et de la chute des prix. Mais le libre accès au r grand marché » est vital 


prestations sociales, qui sout les 
plus élevées d’Europe. «Il est 
dépassé te temps où les femmes 
demandaient à leurs maris quoi 
voter. Elles décident elles-mêmes, 
constate le psychologue Joem 
Beckmann de l'hdpital d’Odense. 
Elles sont plus difficiles à convain- 
cre, plus critiques plus persuasives 
aussi. C’est ainsi que ma femme a 
réussi à me convaincre de voter oui 
pour préserver l’avenir de nos petits- 
enfants. » 

Ce sont surtout les employées du 
secteur public, un secteur tentacu- 
laire au Danemark, qui sont réti- 
centes A l’Union européenne par 
crainte de perdre leurs emplois et 
leurs acquis sociaux. «Quand je 
vois nos hommes politiques évoquer 
les avantages d'une Europe sans 
frontières et de la coopération moné- 
taire, je ne peux m 'empêcher de 
penser à l’échec des fusions que nous 
avons vécu au Danemark, dans les 
banques, les assurances, et aux mil- 
liers de licenciements qui en ont 
résulté. L’union ne fait pas la force, 
loin de là. C’est pour ça que je reste 
méfiante», clame Inger, préposée 
aux postes à Valvy, A l’ouest de 
Copenhague. 

Pourchasser 

une « bureaucratie surpayée» 

Dans ce royaume qui compte 
près de 340 000 sans-emploi (12 % 
de la population active), et oh les 
femmes sont les plus présentes sur 
le marché du travail de tous les 
pays de la Communauté euro- 
péenne, le spectre du chômage 
hante les esprits. Inger votera 
«non», car «je ne réalise pas com- 
ment la situation s’améliorerait en 
coopérant encore plus étroitement 
avec les autres nations qui croulent 
déjà sous le chômage ». 

Maiprethe Au ken, femme pasteur 
•. et ancien dépoté du Parti socialiste 
du peuple, appelle, de son côté, à 
voter oui afin de pourchasser avec 
«une aiguille à repriser toute lajet- 
set repue et surpayée de la CEE. et 
pour chasser le dragon communau- 
taire glouton. On ne combat pas ce 
tnonMfggéamamuratique en nous» 
memmraasawtPakove et en cirnnr' 
~les rtdèaûxi.Yoler non, c’est trop 
facileggfdjMUUeüc. Mais le chef de 
file des anti- Maastricht, encore une 
femme. Dru de Dahterup, a décidé i 
que le salut du Danemark se trouve i 
justement en dehors du sentier de 
l’Union européenne, «cette union 
forteresse, cette union des riches». 

Dans les rues de Copenhague, les 
affiches, qui étaient encore rares, 
ont commencé A fleurir un peu par- 
tout en ces derniers jours de cam- 
pagne référendaire. « Chaque 
femme sait qu’un non est un non... 
Le 18 mai aussi», lit-on sur l’une 
d'entre elles et, comme le souligne 
le politologue Lars Bille de l’univer- 
sité de Copenhague : « Quand les 
Danoises ont dit non, c’est non... » 
Sans regrets. 

ALEXANDRE SARIN 


ESBJERG (JUTLAND) 
de notre envoyé spécial 

L A modeste maison qui abrite, 
au beau milieu du port, 
l'association 'des pêcheurs, 
est, proprette et bien équi- 
pée, : A -l'image, . somme 
toute, d’un dès pays lés plus pros- 
pères de la Communauté. L’am- 
biance ici est sereine, mais il est vrai 
qu’Esbjezg, le garni port danois de 
la mer du Nom. est spécialisé dans 
la pêche industrielle, pour la pro- 
duction de fiarine de poisson, et n'a 
pas' été directement touché par la 
crise, comme par exemple Hvide- 
Sande, un peu plus au nord. 

Verrier Christ ensen, président de 
.l’organisation locale, est convaincu 
que, par réalisme, la pêcheurs vote- 
ront finalement oui le 18 mai. Son 
vice-président est de l'avis opposé. 
Carsten Krog, un jeune biologiste 
employé par r association, qui sert 
d'interprète pour cette conversation, 
partage plutôt le point de vue du 
second et constate que «le nombre 
des partisans’ du non augmente». 
Déjà, en juin 1992, les votes de pro- 
testation ont été nombreux dans les 
régions où. la pêche occupe une 
place importante, comme ici sur la 
côte occidentale du Jutland, ou bien 
de l'autre côté, au bord de la Balti- 
que: Au niveau national les deux 
organisations' professionnelles de 
pêcheurs, qui savent leurs adhérents 
divifis, ont jugé prudent de ne pas 
s'engager. 

Une discipline 
trop rigoureuse 

il est vrai que la déprime des 
pêcheurs danois est profonde, pro- 
voquée, comme eu France, par la 
combinaison paradoxale de la dispa- 
rition du poisson , et de l’effondre- 
ment des prix. La responsabilité du 
marasme actuel est imputée A la 


Communauté : c’est elle qui fixe ont été versées pour rendre suppor- 
cfaaque année les quotas de captures, table cette réduction forcée du ton- 
lesquels, en raison de l'ép uisem ent nage, mais l'opération a néanmoins 


lesquels, en raison de l'épuisement 
des stocks, sont régulièrement 
réduits. 

« Cette attitude de rejet vis-à-vis de 
Bruxelles est absurde, reconnaît 
Carsten Krog, car, par exemple, les 
Norvégiens, qui ne sont pas membres 
de la Communauté, se voient eux 
aussi imposer des quotas. » Comme 
d’autres, il considère cependant que 
l'hostilité des pêcheurs trouve un 
terrain propice en raison de la trop 
grande rigidité de la politique com- 
mune de la pêche. Biologiste lai- 


nage, mais r opération a neanmoins 
laissé un goût amer : « Les pêchpurs 
danois reprochent aux outres Etats 
membres, à l'exception des Alle- 
mands, de ne pas appliquer aussi 
scrupuleusement qu’eux les POP 
ainsi édictés par la Communauté», 
explique Thomas Lauritsea. 

' La crise 
de rMver dernier 


transformées en franche hostilité 
même, il conteste les analyses spen- lorjqu( , ^ hiver, la crise a pris un 
üfique$ sur lesquelles s’appuie la Jusqu e-là, les effets de la 

Commission européenne pour jysb- : baisse B des ^esaWient été mas- 
fier une discipline de plus en plus Mr Paiia m p n fnrirm mifltti fYintî- 


namn^ «c art wm que nue des prù 

de cabillaud ou de haddock regres- <[005 j [( 
sent, mais, en revanche, ceux de jnoyenne » 
soles, de plies, de harengs, prospèrent .ta ires Les 
et Bruxelles n’en tient pas compte. » , . ment ' pro fi 


jnoyenne pour les produits alimen- 


taires. Les pêcheurs en ont large- 
ment profité, ont investi, se sont 


A Copenhague, Thomas Lanrit- 'endettât.. Et puis la crise économi- 
ser secrétaire d'État A la pêche, que aidant, les consommateurs ont 

-n — I I A mihmi Mitai 


croit lui aussi qu’il faudrait rendre 
plus souple la politique de conserva- 
tion mise en oeuvre sous la houlette 
de la Communauté. «On en discute 
aujourd’hui Les pécheurs danois, qui 
comprennent très bien qu'il faille 
agir pour protéger ta ressource, préfé- 
reraient qu’on mette davantage l'ac- 
cent sur des mesures techniques, tel 
le maillage des filets ét qu'on les 
ennuie moins avec les quotas.» 

Autre source d’irritation contre 
l'Europe, les «POP», ou pro- 
grammes <f orientation pluriannuels, 
par lesquels Bruxelles s'attaque à la 
cause du mal, la surcapacité de la 
flotte communautaire. «La flotille 
de pêche danoise a été amputée de 
700 bateaux en cinq ans.» à cause de 
la CEE; on compte aujourd'hui 160 , 
bateaux enregistrés à Esbjerg, contre 
600 Uya vingt ans», constate Cars- 
ten Krog. Bien sûr des indemnités 


renoncé à acheter du poisson, certes 
excellent pour la santé, mais décidé- 
ment trop cher. 

«La situation est devenue critique 
en janvier. Il y a eu alors de grandes 
tempêtes et les pêcheurs sont peu sor- 
tis. Après ils ont tous pêché ensem- 
ble. le marché a été engorgé et les 
prix ont dégringolé», raconte le 
secrétaire d'Etat Ici comme ailleurs 
les organisations professionnelles 
ont dénoncé les mets d'importa- 
tions sauvages, notamment de cabil- 
laud russe transitant parla Norvège. 

La Communauté à été accusée de 
ne pas prendre, & temps, les mesures 
de sauvegarde nécessaires. Dans PBe 
de Bornholm, au large de la Suède, 
il y a eu des incidents avec les 
pêcheurs polonais, auxquels il est 
reproché d'utiliser des filets aux 
mailles trop serrées et qui débar- 
quaient do cabillaud A prix de dum- 


ping. Thomas Lauritsen se dit 
convaincu que les importations i 
bas prix n’on joué qu’un rfife secon- 
daire dans la chute des cours, mais 
apparemment 0 n’est pas parvenu A 
se faire entendre. 

Carsten Krog résume en quelques 
chiffra la situation dramatique des 
pêcheurs de Bornholm : « En jan- 
vier-février 1993. les prix du cabil- 
laud étaient de 16 % inférieurs à 
ceux de la même période de l'année 
précédente, mais en même temps les 
captures, du fait de la réduction des 
quotas, ont diminué de 34 %.» VoüA 
qni réduit les chances de voir File 
aux églises rondes, un des lieux les 
plus pittoresques du royaume, don- 
ner ses voix A l’Europe! 

Le rejet de l’Europe, ÿil se vérifie 
le jour du scrutin, séria purement 
émotionnel, le résultat d'un ras-le- 
bol mal maîtrisé et contraire, nos 
interlocuteurs en conviennent, A 
toute logique économique. Le Dane- 
mark,, coincé entre l 'Alle m a gn e, la 
Suède, la Pologne, la Norvège, ne 
possède en propre qu'une zone 
maritime limitée, n a donc un 
intérêt évident à conserver un libre 
accès à la mer communautaire et, 
par conséquent, A ne pas flirter avec 
l’idée de prendre ses distances par 
rapport A la Communauté. 

De même, les 7 000 pêcheurs 
danois, premiers exportateurs de 
produits de la mer parmi les Etats 
membres d’une Communauté qui, 
die, est importatrice nette, seraient 
mal inspirés de ne pas se battre pour 
' conserver un accès, libre de toux 
droit de douane, au «grand mar- 
ché». «Les plus intelligents le com- 
prennent », remarque Carsten Krog, 
avec l'air de penser que la passion 
trouble la raison de la majorité: 


conversion des socialistes populaires 


Ifs acceptent maintenant la Communauté , mais souhaitent son élargissement 
pour torpiller toute velléité d'union européenne 


COPENHAGUE 

de notre. envoyé spécial 

I LS ont lutté pendant vingt ans 
contré la participation du 
Danemark au Marché com- 
mun. Ils ont voté contre 
l'adhésion en 1972, contre 
l’Acte unique en 1986, contre 
Maastricht le 2 juin 1992. Et voici 
maintenant les socialistes popu- 
laires, quatrième formation politi- 
que du Parlement de Copenhague, 
appeler les Secteurs A voter «oui» 
le 18 mai! «Avant le référendum de 


Dalloz crée pour vous 
le Code Européen 
de la Concurrence. 
Pouvez-vous l’ignorer ? 


Première édition 
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l'année dernière ; explique Steen 
Gade, député et porte-parole du 
parti pour les affaires européennes, 
nous avions clairement exprimé 
nôtre opposition à l'union économi- 
que et monétaire, à la défense com- 
mune et à l'intégration politique. 
Sur ces points, les dérogations obte- 
nues par le Danemark lors du 
Conseil européen d'Edimbourg, 
en décembre dernier, ' nous ont 
donné satisfaction ; nous devons 
donc être logiques avec nous-mêmes 
et accepter ce compromis ; le Dane- 
mark a désormais sa pièce partlcù- _ 
Hère dans la maison européenne. » 

Logique, certes, mais le revire- 
ment est quand même surprenant 
venant d’un parti qui a réclamé 
pendant des années le retrait du 
Danemark de la CEE. Fondé en 
1959 par des dissidents du Parti 
communiste - qui a désormais tota- 
lement disparu du paysage politi- 

S danois avec quelques belles 
tes financières a la dé, - le SF 
(Parti socialiste populaire) avait 
réussi A regrouper les jeunes, les 
intellectuels et une partie de Péfeo- 
torat de gauche, las d'une social-dé- 
mocratie jugée trop traditionnelle et 
usée par des années de pouvoir 
dans des gouvernements minori- 
taires on dans des coalitions avec 
des formations centristes. 

Dans les années 70 et jusque 
dans les années 80 (la en se des 
euromissiles) ses chevaux de 
bataille furent la paix, l’attache- 
ment au neutralisme - une idée qni 
a toujours séduit de nombreux 
Danois. - la dénonciation des 
a lli ances militaires (OTAN et pacte 
de Varsovie), l'opposition féroce au 
Marché commun, symbole du capi- 
talisme, et la défense de la coopéra- 
tion nordique, présentée alors 
comme l’alternative. 

En développant ces thèses en 
matière de politique étrangère - qui 
leur ont valu, A l'époque, toutes les 
attentions des Soviétiques - et en 
promettant, sur le plan intérieur, 
des réformes sociales coûteuses, 
voire utopiques, les socialistes 
populaires ont mené la vie dure, 
dans l’opposition, aux sociaux-dé- 
mocrates qui voyaient leur électorat 
s’effriter en leur faveur. Une tenta- 
tive d'entente entre les deux partis, 
dans les années 70, s’est d'ailleurs 
très mal terminée... pour les 
sociaux-démocrates, qui décidèrent 
de couper les ponts avec ces «popu- 
listes irresponsables». 

Cantonné dons l'opposition et 
dans la contestation, mais sans 
influence réelle sur les affaires, le 


Parti socialiste populaire de Gert 
Petersen menait une vie relative- 
ment confortable : 14,6 % des voix 
et 27 dépotés (sur 179) aux élec- 
tions de 1987 ; 13 % encore en 
1988, alors que les sociaox-démo- 
. crates plafonnaient anx ravirons de 
30 %. Toutefois, la «nouvelle géné- 
ration », moins marquée par la 
guerre, froide et les reliquats d’idées 
communistes - et après la chute du 
mur de 'Berlin, - ne semble phis 
vouloir se résigner & cet isolement 
. et aimerait avoir son: mot à dire 
dans ta politique nationale..; . 

. - Enijbccptant, après la 'victoire dn 
«non», le 2 juin dernier, le «00m- 

C mis national» avec les autres 
nations politiques siégeant au 
Parlement, A l’exception des pro- 
gressistes de l’extrême droite, et en 
appelant A voter «oui» A Maas- 
tricht « version danoise Edim- 
bourg», le 18 mai, les dirigeants 
actuels du SF, avec à leur tête Hol- 
ger K. Nielsen, souhaitent sans 
doute donner de leur parti une nou- 
velle image « responsable a. En 
disant, depuis décetnbre 1989, que 
«le Danemark doit rester membre 
de la Communauté européenne et 
que nous devons nous battre pour 
nos idées au sein de la CEE, notam- 
ment contre l'union politique», ils 
expriment ce que pensent une très 
large majorité (plus de 70 %) de 
leurs compatriotes. 

Un «oui totalement 
différent» 

Mais c’est un «oui», soulignent- 
ils, « totalement diffèrent». Les 
socialistes populaires danois ne 
- sont en réalité pas mécontents des 
conséquences do « non » du 2 juin 
1992 dans les autres pays européens 
et à Bruxelles. « Nous raisonnons 
maintenant d'une façon complète- 
ment différente, explique Steen 
Gade : on parle moins de subsidia- 
rité et davantage de proximité, on 
parie d'ouverture, de transparence, 
de contrôle des décisions; certaines 
réunions de la Commission sont ' 
retransmises chez nous en direct à 
la télévision, etc. La Communauté 
est une coopération d’Etats souve- 
rains - cela a été bien souligné dans 
les documents d’Edimbourg. Ce sont 
peut-être de petits pas. vers plus de 
démocratie, mais on ne pourra pas 
revenir en arrière sur ces petits 
pas.» 

Le député de SF espère que le 
«choc» provoqué par le « petit 
Danemark», suivi du «faible 
« oui » des Français» va créa’ une 


nouvelle dynamique de coopéra- 
tion, plus flexible. Lui et ses amis 
sont foncièrement hostiles i ce 
qu’ils appellent «le défunt traité 
d'union européenne». Ils souhaitent 
un éfeqpssemient rapide de la Com- 
munauté A l’Autriche et aux pays 
nordiques, en espérant que ceux-ci 
exploiteront le compromis d’Edim- 
bourg pour obtenir eux aus si un 
, statut particulier an sdn de là CEE. 
Ils réclament également des efforts 
pour faciliter L’admissicm des pays 
de l'Est. Bref; pour le Parti socia- 
liste populaire, tous tes moyens doi- 
vent être utilisés pour torpiller 
l’union politique européenne, qui 
demeure l'épouvantail n est en 
revanche favorable A la dimension 
sociale et i la coopération en 
matière d'environnement. ' 

Les mécontents mltftent 
pour le «non» . 

Mais en recommandant de voter 
«oui», mardi prochain, les diri- 
geants de SF ont pris des risques, 
car - Ds te reconnaissent - 85 % de 
leurs sympathisants, habitués des 
vieilles bittes, vont sans doute taire 
te choix oontraire l Les socialistes 
populaires recrutent surtout parmi 
les intellectuels, les fonctionnaires, 
les personnels dé santé et d’action 
■ sociale, tes enseignants, les femmes, 
toutes catégories largement hostiles 
à Maastricht et même aux accords 
d’Edimbourg. 

Le parti risque-tril d’éclater pour 
autant 7 «Non, disent sereinement 
ses responsables, notre position 
vient d'être approuvée par {« congrès 
annuel et nous sommes Un parti dif- 
fèrent des autres, où les débats sont 
ouverts, les querelles fréquentes.» 
Les mécontents - et ils sont nom- 
breux - n’ont absolument pas 
baissé tes bras mais ne songent pas 
vraimen t A taire sécession. Ils mili- 
tent aujourd'hui, dans ta campagne 
en vue du r éfér end um , au sein des 

diverses organisations-, pour le 
«non» : le Mouvement de 1 juin et 
le Mouvement populaire contré la 
Communauté européenne. Aux pro- 
chaines législatives, sans doute 
voteront-ils de nouveau SF. Par 
r^et de la sori al-démocratie classi- 
que et «conservatrice» et parce 
que, à g anche, en dehors du brouil- 
lon Parti socialiste populaire, c’est 
le vide. . . 
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LES DANOIS FACE 
A UN «PETIT» MAASTRICHT 


ESPACE EUROPEEN 


TRIBUNE 


Pourquoi voter 

par Frank Dahlgaard 


non? 


L'idée d'une union artificielle 
en Europe est une idée mal- 
saine. Cette union sans soutien 
populaire va conduire inévitable* 
ment à des divisions et des que- 
relles. Les hommes politiques 
français doivent cesser de se 
moquer du Danemark qui n'a 
pas de leçons à recevoir. 

L ES Danois ne veulent pas voir 
la CEE se transformer en 
une Union économique et 
politique. Nous souhaitons préser- 
ver notre indépendance et une 
démocratie qui fonctionnent bien. 
Nous ne voulons pas être dirigés 
de BnoteBes, de Paris, de Bonn ou 
de Berlin. 


Le Danemark est un petit pays. 
Pour un Danois, on compte onze 
Français et seize Allemands. Nous 
sommes donc naturellement un 
peu angoissés. Nous redoutons 
que notre pays devienne, au bout 
du compte, une sorte de Land insi- 
gnifiant au sein des Etats unis 
d'Europe. Si les politiciens français 
et aflamands avaient l'Idée merveil- 
leuse de jeter au panier les projets 
impopulaires d'Union européenne, 
les Danois ne s’en plaindraient 


pas. ils ne protesteraient pas. Au 
contraire, nous assisterions ici à 
une explosion de joiel 

Le 2 juin de l'année dernière, 
une «petite» majorité. de Danois a 
dit non au traité de Maastricht Un 
nouveau référendum sur la ques- 
tion va se tenir le 18 mai. La plu- 
part de ceux qui voteront oui ce 
jouc-là le feront sans enthou- 
siasme. C'est la crainte de l'isole- 
ment économique et politique qui 
leur fera faire ce choix. Personnel- 
lement, j’espère qu’une majorité 
de mes compatriotes aura te cou- 
rage, encore une fois, de dira non 
à Maastricht 

La préparation d'une union politi- 
que a été un travail «vire fait». On 
dit que l’idée en vient des Fran- 
çais, inquiets de la domination alle- 
mande en Europe. Après la réunifi- 
cation, la population allemande est 
devenue brusquement supérieure 
de 40 % è celle de la France, 
mais, au Danemark, c'est une 
situation qui ne nous préoccupe 
guère. Nous nous demandons sim- 
plement pourquoi la France, et 
seulement la France, devrait domi- 
ner en Europe. 

La conviction française selon 
laquelle on peut, par une Union 


européenne c tenir» l'Allemagne et 

l'ancrer â l'Europe ést naïve. A 
moins que lés Allemands soient 
sensiblement plus bâtes que nous 
autres, Us jouiront, c'est évident, 
d’une influence apportante dans 
l'Europe de demain. Etpeut-être la 
domineront-ils. C'est inéluctable, 
que l'on réalise ou non l'Union 
européenne. 


Et alors? Les Allemands n'ap- 
parüennent-tïs pas aussi au genre 
humain? Ils ont quand môme le 
droit d'exister en Europe sans ôtra 
continu eilemen r obligés de rendre 
des comptes sur leur passé et de 
s'excuser. La plupart d'entre eux 
sont, rappelons-le, nés après 
1945. 


mand. L'essentiel pour le Dane- 
mark est que ni la Rance ni l'Alle- 
magne, ou d'autres nations, vien- 
nent dominer sur le sol danois. Sur 
ce sol c'est nous, et nous seuls, 
qui devons décider. 

Nous avons actuellement une 
remarquable et fructueuse coopé- 
ration européenne reposant su- le 
traité de Rome, une coopération 
entra Etats souverains. Pourquoi 
donc prendre te risque de détruire 
ced en transformant la CEE en une 
Union politique basée sur te traité 
de Maastricht? 


Une invention 
française 


L’Union européenne est d’abord 
une invention française. Le but en 
est d'assurer la poursuite de la 
domination française en Europe et 
dans la CEE. Nous, Danois, nous 
n'avons sincèrement pas envie de 
nous laisser entra&ier dans ce jeu 
pour la conquête du pouvoir. Que 
nous imparte en fait que quelques 
politiciens français avides de pou- 
voir, souffrent du complexe aile- 


DU 6 AU 17 MAI 


DE L’AUDACE 


TOUJOURS DE L’AUDACE 
ENCORE DE L’AUDACE 



10 AX Audace à gagner 
10 jours d’audace chez CITROËN 


Audace sur les prix 

AX AUDACE 3 portes 
pour 49 900 F. De série : boîte 5 vitesses, 
vitres teintées, pneus extra larges 


Audace sur les équipements 


Pour 200 F de plus seulement, 

une CITROËN AX équipée 

d'un toit ouvrant ou d’un autoradio (3) 


Audace sur les reprises 

Pour tout achat d’une CITROËN AX neuve 
hors séries spéciales reprise 
6000 F minimum ou Argus + 6000 F (1) 


Audace sur le rêve 

10 AX AUDACE 3 portes - 5 séjours dans 
une villa paradisiaque à gagner et un guide 
touristique à gagner pour chaque visiteur (4) 


Audace sur le financement 

9,9% pendant 12 mois (2) 


CHEZ CITROËN L’AUDACE VOUS RÉUSSIT 


A 


(1) CITROEN reprend voire vflnculg 6000 F TTC rolnéraiin qud que 10 k ioji état ou enx contfekinj Aryira* +-6QQÛF. Ofec valable dmalttpciflfrtfe affichant ropênttioc et 

aux particulière, pour tout achat d’une CITROEN AX neuve AM 93 ban séries spéciales, d'une cylindrée égale ou syrienne au vétienk possédé, commandée durant r opération, tivrée 
et imnatriaiJée avant le 30 jim 1993. dm la Enfer de» Atpoaible*. * Valeur de reprise ou cours moyen de r Aigus du jour en lont^ Icfloniétraae. cfimimiée de ionise 

à Tétai standard et de 15% de Cra» et professionnels. (Ogre non cinnulible avec d'autres af&cs proorotkœodles.) 

(2) foetnpkptauM crédit de 20 (XXJFau tanceflrctiïgioboJ <Jr9,9%a(Kib un apport tfc 20%. l"tfcbéaixxÀ30 jours. IZneASuafltéfde Z 7ï739Fbore assurance facnûaüve. CWt total du crttSl 
lOffltlgF.Cétte offre crtcilabtedB6auPnMt 1993 «url'e a sendi l e de» uéhkulesneuhdcbganune VP sais rt«w»e«fMX*p U »iondudt^^ 

(3) 200 F i 4ndrr au prix du tarif en vigueur le 4 janvier 93, hw» sén« spèciales (offre ma anaibNrs entre eflej an »itc d'autres offres pranatnmHbs). 

HJ Jeu gratuit doté le règlement eaaiple* est déport idte»Ma^LJlJü.baRftgdeJiatice.l)6. me du Port -Neuf A Paris. Go rtgtancttt e^iflicfatdaigkapmnbik sente qmQENa n noii ç« d 

l' opération, chez Irsqoels il pourra être coraoüt 


r 


Pour tous les authentiques 
conservateurs et Ibéraux du Dane- 
mark, l'Union de Maastricht nous 
conduit dans une direction dange- 
reuse : centralisation du pouvoir, 
mise sous tutelle, politiques à sens 
unique, harmonisation, réglementa- 
tion, bureaucratie et contrôle. Une 
politique libérale à laquelle je suis 
attaché représente exactement le 
contraire de ce qui nous est pro- 
posé. 

Au lendemain du non danois,- 
fors du référendum du 2. juin der- 
nier, notre pays a été mis au 
piquet par les politiciens «unio- 
nistes» français et allemands. On a 
considéré le Danemark comme un 


pays de la CBE de second rang, et 
certains même ont estimé que 
nous devions fitre exclus de le 
Communauté. 

Ciel, qu'on nous épargne ce trai- 
tement 1 La France n'eat pas dans 
une position telle qu'elle puisse se 
permettre de critiquer (e Danemark 
et de dire que nous sommes un 
mauvais, élève de la famille euro- 
péenne. : 

En matière de démocratie, te 
Danemark est plus solide que 1a 
France. Lors du référendum du 
20 septembre, 70 % seulement 
des électeurs français ont voté. Le 
2 juin, chez nous, 83 % des élec- 
teurs se sont prononcés pour ou 
contre Maastricht. L’intér&t au 
Danemark pour les questions euro- 
péennes est donc bien plus impor- 
tant qu'il ne l’est en France. 

Cela efit, dans les deux pays, le 
résultat fut en gros le môme : 
51 % de ouï en France et 49,3 % 
au Danemark. Le peuple français 
ne manifeste donc pas davantage 
d'enthousiasme pour l'Union euro- 
péenne que nous-mômas- 

Pour ce qui est des discours 
emphatiques n'impliquant aucune 
contrainte - sur «l'unité euro- 
péenne», les politiciens français 
sont imbattables. Mais lorsqu'il est 
question d'agir, les Danois mon- 
trent le chemin dans la Commu- 
nauté. 


Le Danemark n’est pas 
un pays de second rang 


Aucun autre pays de la CEE 
n'est allé aussi loin, que le Dane- 
mark dans la mise an oeuvre des 
nouvelles règles et directives com- 
munautaires assurant le libre- 
échange. Nous sommes incontes- 
tablement au premier plan pour 
abattre- les barrières- commerciales, 
comnrréil "én' é été - convenu en 
1986 dans le cadré du grand mar- . 
chê unlqnBr.arv-.-v^ 

Enfin, quand U s'agit de mettre 
de l'ordre dans sa propre écono- 
mie nationale, . le Danemark 
devance Jà aussi la France. Lé taux 
d'inflation a été chez noiis ces 
trois dernières années le plus bas 
d'Europe, notre balance commer- 
ciale est largement excédentaire et 
le déficit de nos budgets publics, 
par rapport au produit intérieur 
brut, est inférieur à celui de te 
France. 


Non, le Danemark n’est décidé- 
ment pas un pays de second rang 
de . là Communauté I Bien au . 
contraire. Nous ne pouvons accep- 
ter qu'un Français aussi sûr de fui 
et arrogant que le président de te 
Commission, Jacques Datera, s'ex- 
prime en termes négatifs sur le 
Danemark, tout simplement parce 
que nous avons utüsé notre droit 
démocratique de dre non è Maas- 
tricht 


Imaginez un peu . que le non 
('emporte de nouveau ''mardi 18 
mail 


► Frank Dahlgaard, économiste, 
journaliste, est animateur du 
«Forum indispensable», l'un 
des mouvements qui font cam- 
pagne pour le non avant le réfé- 
rendum du 18 mai. - 


Le Forum 

de Crans-Montana 


se tiendra 


du 18 au 20 juin 


Le quatrième Forum de Crans- 
Montana aura lieu cette année les 
18, 19 et 20 juin. 

Le premier ministre français, 
Edouard Balladur, ie premier 
ministre tchèque et son homologue 
slovaque, Vadav Klaus et V ladim ir 
Mecîar, le président albanais. Sali 
Berisha, le premier ministre biélo- 
russe, Vitcheslav Kcbitch, et le 
ministre des affaires étrangères ira- 
nien, Ali Akbar Velayati, figurent 
parmi les personnalités qui ont 
d’ores et déjà confirmé leur partici- 
pation. 

Cette année, la Fondation du 
Forum a décidé d’organiser pen- 
dant la durée du symposium une 
conférence des Républiques musul- 
manes de la CEI avec des représen- 
tants de Turquie et d’Iran. 
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et REVUES 


L'EUROPE EN CHANTIER 
sous la direction 
d’Alexis Uayd 

et Antoine Wlncktef 


A quelques jours du second 
référendum danois sur le traité 
de Maastricht revu à te baisse è 
Edimbourg, cet ouvrage collec- 
tif didactique est particulière- 
ment trtüa pour replacer le traité 
de Maastricht dans ie cadre 
générai de l'aventure euro 
péenne. H aborde quatre 
thèmes : te construction euro- 
péenne, les institutions com- 
munautaires, les politiques 
communautaires, la Commu- 
nauté et te reste du monde. 

Comme te souligne Alexis 
Lloyd, «te traité de Maastricht 
inaugure tin vaste chantier de 
réformes pour les années 
venir et pose autant de ques- 
tions qu'il résout de pro- 
blèmes». Le traité de Maas- 
tricht, en poussant les feux de 
te construction politique, a bou- 
leversé les données classiques 
qui faisaient de l'Europe « t'af- 
faire » -d’un petit groupe de 
bâtisseurs animés d’un solide 
messianisme européen. C'est 
aujourd'hui l'affaire des 
citoyens. Un livre utile pour ne 
pas laisser ffier tes vertus péda- 
gogiques du référendum fran- 
çais de septembre 1992. 

> L'Europe en chantier, sous 
la direction d'Alexis Lloyd et 
Antoine Windder. Hachette 
(c Pluriel. Intervention »] 
303 pages, 120 francs. 


L’UNION POLITIQUE 
DE L’EUROPE 
de Jean-Claude M&sctet 


fmpossârfe de bien compren- 
dre fa portée du traité sur 
i'Unfoneoropéwndjsans avoir 
en tâte tes grandes-- étapes -de 
l'union politique de l'Europe 
C'est ce qùe' permet également 
la réédition de cet ouvrage très 
clair. La formule du «Que 
sais-je? » permet én effet de 
balayer en peu de pages qua- 
rante ans d’efforts pour bâtir 
une union politique de l'Eu- 
rope : de l’échec de la CED aux 
soubresauts du traité de Maas- 
tricht 

cLa complexité et b techni- 
cité des problèmes. l'originalité 
de b construction envisagée, 
les avancées el les échecs, te 
prisme des intérêts nationaux 
appliqué è tout événement 
européen brouillent b vision 
que te citoyen en a. (...) Un 
effort co n s i dérabb reste à Urne 
pour que le citoyen de nos 
pays se sente vraiment partie 
prenante ». souligna Jean- 
Claude Masclet en conclusion 
da son ouvrage. 


> L'unkm politique de l'Eu- 
rope , de Jean-Claude Mas- 
clet. Collection « Que 
aaia-je?». 128 pages. 
Presses universitaires de 
France. 


«L’EUROPE CENTRALE 
EN 1993, 

BILAN ET PERSPECTIVES» 


Une nouvelle revue consa- 
crée è l'Europe centrale vient 
de voir te jour. Dans son pre- 
mier numéro, te directeur de la 
pubficatkin, Jean-Pné Bled, qui 
est aussi directeur du Centra 
d'études germaniques de 
Strasbourg, explique que effis- 
tom de l'Europe centrale s'eet 
développée autour du rapport 
dbtectiguê entre cas deux prin- 
cipes: une unité nourrie de plu- 
ralisme, mate un pluralisme 
également générateur de 
confBts». C'est cette unité et 
ce pluralisme que les universi- 
taires réunis autour dé te révüe 
veulent mettre en évidence 
dans une' Europe danubienne. 


h- ftevue d'Europe centrale, 
tome I. n* I, i« semestre 
1993. Centre, d'études ger- 
maniques, 8, rue des Ecri- 
vains, 67081 Strasbourg 
Cedex. T«L : 88-35-02-69. 
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En préparant ses états généraux 
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Le PS conjugue sa rénovation interne 
et son opposition résolue au gouvernement 


La direction nationale du Parti 
socialiste a ouvert la phase 
pubüque des états généraux des 
socialistes, organisés dans les 
sections, les fédérations dépar- 
tementales et les régions, avant 
de se conclura à Lyon au début 
du mois de juillet Le débat sur 
les premières décisions du gou- 
vernement - plan de redresse- 
ment et réforme du code de ta 
nationalité - permet aux socia- 
listes d'inscrire leur démarche 
interne de rénovation dans une 
perspective de confrontation 
renouvelée avec la droite. 

«De la discussion jaillit la 
lumière» : c’est le slogan que les dîri- 
du PS ont choisi pour lancer 
le public, A travers des tracts et 
des pages de publicité dans tes jour- 
naux, Tes états généraux des socia- 
listes. Les sympathisants de la gauche 
sont invités à venir dire, dans les 
sections du PS, leur «doutes». Ions 
«critiques», leur «amertume», mais 
aussi A « analyser , proposer, 
construire ». Toits des responsabilités 
qu'ils ont exercées pendant dix ans, 
les socialistes se proposent, en effet, 
de faire revivre une opposition de 
gauche digne de ce nom, et non pas 
seulement de rénover te PS. Os s’ef- 
forcent de donner A l’entreprise qui 
s'achèvera A Lyon, les 2, 3 et 4 juillet, 
une dimension qui dépasse le cadre 
d’un simple congrès de leur parti. Ce 
congrès de rénovation interviendra 
lui-même dans un second temps, en 
octobre, avec la participation des 
sympathisants qui auront choisi 
cfadhérer. 

Les discrasoos ont commencé dans 
tes sections. Responsables du parti ou 
élus font état de l’intérêt que cette 
démarche éveille chez les militants 
- au nombre de cent quarante mille, 

A -ce jour, selon Daniel Vaillant, 
charge de l'organisation - et chez 
d'anciens militants ou proche* du PS, 
le «premier cercle»» de ceux que 
mobilisent, ordinairement, les. cam- 
pagnes électorales. «Les gens nous 
ttisentî r «Ç<rhotti tntéresse, on a des 
-choses à dire, on va -venir; mais si 
vous tecommeifcéu les batailles de ' 
clans, U, né faudra pha compter sur 
mm!», explique, par exemple, Jean- 
Jack Queyrannei le maire de B ron, 
dans te Rhône. 

Organisées autour d'un guide de 
discussion diffusé dans le parti et qui 
porte sur le bilan de la gauche au 
pouvoir, tes problèmes auxquels die 
doit, dorénavant, proposer des solu- 
tions, l'identité du PS, ses alliances et 
tes questions internationales, les pre- 
mières rencontres sont surtout l'occa- 
sion, selon d'autres, d’un «défoule- 
ment» permettant aux militants de 
revenir au centre d’un jeu dont ils 
. avaient été mis à l'écart pendant dix 
ans. 

M Mermaz : ai verromllage 
ai simulacre 

« Il s’agit de retrouver nos sources et 
nos valeurs», a expliqué Jean-Paul 
Huchon, te second de Michel Rocard, 
en présentant, jeudi 13 mai, la cam- 
pagne des éta » généraux. Daniel Vail- 
lant a observe que « personne ne 
boude» cette démarche, qui «ne sauf 
fie pas de-résistance sur la base des 
courants». De fait, les différentes 
composantes du parti, toutes pré- 
sentes depuis trois semaines au 
bureau exécutif, qui a repris ses réu- 
nions hebdomadaires du mercredi, 
ont également intérêt à démontrer 


d’attraction auprès des 


La dynamique des étals généraux 
relègue, pour un temps, dans les 
arrière-pensées le souci des rapports 
de forces qui se dégageront, dans le 
PS, au terme du processus: Au sur- 
plus, les propos de François Mitter- 
rand au cours du dîner d'anniversaire 
du 10 mai, donnant son aval A l’en- 
treprise de rénovation du PS menée 
par Michel Rocard (le Monde du 
12 mai! lèvent, pour un tenu» aussi, 
l'hypothèque d'une dissociation entre 
ceux qui se voudraient tes continua- 
teurs au imttensndisme et ceux qui 
auraient «basculé» dans le rocar- 
dïsme. 

C’est ainsi que Louis Mermaz, qui 
s’affirme avant tout comme un fidèle 
du président de la République, s’en- 
rage A son tour - et A sa manière - 
amis la préparation des états géné- 
raux, en publiant, an nom de son 
club, Priorités aujourd'hui,, une 
«contribution». Cette référence à la 
procédure habituelle des congés, un 
peu décalée, n’em pêche pas Pancrcn 
ministre des relations avec le Parle- 
ment d'estimer que « les étais géné- 
raux. demandés depuis longtemps par 
beaucoup de socialistes, seront utiles 
dans la période présente». «A condi- 
tion, ajoute-t-il, de ne pas tomber dans 
le verrouillage ni dans le simulacre». 
H invite aussi tes socialistes, aussi, à 
se montrer fidèles A leur histoire «et à 
ce qui a été entrepris et réussi avec 
François Mitterrand depuis mainte- 
nant vingt ans». 

Les observations de M. Mermaz 
portent sur les trois points sensibles 
de la démardie initiée 1e 3 avril der- 
nier, Lorsque M. Rocard et ses alliés 
avaient pris te contrôle du PS. Les 
nouveaux maîtres du parti encourent, 
auprès de leurs adversaires pas encore 
tout A fait devenus partenaires, te 
soupçon de voakxr liquider la période 
mitterrandieone, ouvrir la voie A une 
stratégie d'alliance au centre et «tiliaer 
les états généraux pour consolider leur 
mainmise sur le parti Certains d’en- 
tre eux, il est vrai, estiment qu’une 
période s’est achevée et que te suicide 
de Pierre Bérégovoy a symbolisé, de 
feçoa .tragique, cette fin, . hTest-oe pas 
la pensée-- dtiraêndenlN?e la Républi- 
que townêràé? • 

Les ex-jo$pimBtes 
dans Action socialiste 

B est significatif cependant, que 
parmi tes héritiers (fax mittenra nriisme , 
ceux-là mêmes qui ont choisi l’al- 
liance avec Michel Rocard ne fran- 
chissent pas te pas qui tes conduirait 
A fat fusion avec te courant de rancten 
premier ministre. Les ex-jospinistes, 
en effet, qui doivent se réunir samedi 
13 mai, vont rebaptiser leur courant 
Action socialiste et se maintenir, par 
conséquent, en tant que composante 
organisée de la majorité qm dirige 
aujourd'hui le PS. Cela ne tes a pas 
empêchés de se réunir avec tes rocar- 
diens, 1e 11 mai, pour une longue 
séance (te travail en commun, mais 1e 
maintien de leur dispositif est destiné, 
notamment, A préserver la possibilité, 
pour eux, d'attirer des tebhisiens, les- 
quels pourraient se sentir plus A l’aise 
dans un groupe qui continue A se 
rattacher a Histoire mitterrandieone, 
tout en pratiquant, dans cette histoire, 
1e tri qu’avait indiqué Lionel Jospin. 
L’ancien ministre de l'éducation 
nationale avait distingué, dans le 
bilan, «ce dont nous sommes fias, ce 
dont nous sommes solidaires et ce 
dans quoi nous ne nous reconnaissons 
pas». 

Le soupçon de «verrouillage» a été 
exprimé sans détour, jeudi, par Jean 


La IX e conférence des cours constitutiopaeDes 

L’apparition d’une Europe du droit 

été précieuse. Cest d’ailleurs pour 
souligner l'importance de ce travail 
en commun que la prochaine 
conférence aura lieu, en 1996, à 
Budapest. Pour renforcer cette 
coopération, il a aussi été décidé 
de mettre A l'étude la création d’on 
fonds commua de jurisprudence. 

Au-ddà des spécificités. natio- 
nales, U est ainsi apparu clairement 
qu'il existe une culture juridique 
commune à L’ensemble de l’Europe. 
Les travaux ont confirmé . l’analyse 
de François Mitterrand, qui, à leur 
ouverture, avait remarqué : « S'il 
n ‘existe pas encore aujourd’hui de 
diplomatie européenne, d'armée 
européenne, ni pour quelque temps 
encore de monnaie européenne, au 
moins avons-nous vu émerger dans 
les dernières décennies un droit 
européen.» 


«Il n'appartient pas aux cours 
constitutionnelles de créer une 
Europe fédérale ou confédérale qui 
n’existe pas encore», a expliqué 
Robert Badinter au cours d’une 
conférence de presse, mercredi 
12 mai, A l’issue des travaux de la 
IX". conférence des cours constitu- 
tionnelles européennes (le Monde 
du 12 mai). 

La centaine de participants, 
représentant une trentaine de pays, 

; ont,’ en effet, constaté qu’il n'était 
pas possible que les organes inter- 
nationaux chargés de veiller à la 
'protection des droits de l’homme 
aient une autorité supérieure à 
celle des institutions nationales 
investies d'une même mission. Ils 
ne pensent pourtant pas qu'Q y ait 
un véritable risque de concurrence 
tant les uns et tes aurres s'appuient 
sur les mêmes fondements juridi- 
ques. 

Les représentants des nouvelles 
cours des anciens pays commu- 
nistes ont tous souligné à quel 
point ils s'étaient inspirés de la 
longue expérience de leurs homolo- 
gues de l’Europe 4e l'Ouest, et 
combien l'aide de cêux-cî leur avait 


Cest doue, aux yeux du prési- 
dent de la République française, 
grâce à la jurisprudence des cours 
constitutionnelles que «s’élabore 
sans tumulte, mais je crois sans 
fixiblesse, une Europe du droit qui 
est aussi une Europe du juge». 

Th. B. 


Poperen, qui se plaint de ne pas avoir 
sa place au bureau exécutif. Repré- 
senté par des membres de son cou- 
rant, l'ancien ministre estime qu'il 
déviait disposer, pour hri-même, d’un 
siège supplémentaire, à quoi la direc- 
tion répond qu’il lui est loisible de 
prendre la place d’un des siens. Du 
coup, te maire de Meyzieu estime que 
les états généraux n’ont pas d’autre 
fonction que de « consolider en deux 
temps, trois mouvements, la prise en 
main du FS par tau équipe». Toute- 
fois, A la différence de Jean-Pierre 
Chevènement, il n'envisage pas de 
prendre ses distances avec le PS et 2 
se lance, autour de son livre Socia- 
listes, la date finale? (le Monde daté 
9-10 mai), dans une série de confé- 
rences-débats qui représentent, en 
définitive, une contribution à la pré- 
paration des états généraux. 

M Huchon 
rappelé à Fordre 

Reste la stratégie politique, A pro- 
pos de laquelle tes déclarations de 
M. Huchon le 9 mai, désignant les 
centristes comme des mtertocuteuis 
toujours souhaités; sinon aujourd’hui 
payables, ont teit renaître tes interro- 
gations auxquelles M. Rocard avait 
mis fin en déclarant, il y a trois 
semaines, que ces mêmes centristes 
étaient tombés «du côté où ils pen- 
chaient» en participant à la majorité 
actuelle et qu'une « barrière » les sépa- 
rait, désormais, des sodafistes. Rap- 
pelé A Fordre par 1e président de te 
direction nationale du PS, son 


numéro deux a indiqué, jeudi, qu’il 
s’en tiendra dorénavant «à ce qu'a dit 
Michel Rocard et qui est la loi du 
parti». D est vrai que tes rocanltens 
pouvaient répliquer A leurs alliés que 
l'un des leurs, Dominique Strauss- 
Kahn, avait lui aussi «fauté» en 
déclarant, le 10 mai, sur France 3, 
qu’il n’existe pas aune CSG de 
gauche et une CSG de droite». L'an- 
cien ministre (te l’industrie et du com- 
merce extérieur voulait ainsi 
que la droite, en augmentant la 
pour financer la Sécurité sociale, vali- 
dait une réforme de gauche, qu’elle 
avait combattue mais D 

lui avait échappé que M. Rocard 
avait décidé, au contraire, d’insister 
sur la « dénaturation » de cette même 
réforme par te gouvernement Balla- 
dur, terne de réduction parallèle des 
cotisations 

M. Huchon est revenu, jeudi, sur 1e 
plan Balladur, pour souligner son 
caractère « clientéliste », en observant 
que la déductibilité de l'augmentation 
de la CSG, destinée à satisfaire les 
plus hauts revenus, entraîne une 
hausse de cette contribution supé- 
rieure i celle qui était strictement 
nécessaire au financement de la Sécu- 
rité sociale. La dénonciation du plan 
de redressement gouvernemental et 
celle de la réforme du code de la 
nationalité permettent aux dirigeants 
socialistes d’inscrire leur entreprise de 
rénovation dans le débat politique 

natiniwl 

PATRICK JARREAU 


Succession à La Grande-Motte... 

René Coweinhes (RPR) laisse la mairie 
à son fîls 


MONTPELLIER 


do notre correspondant 

Philippe Couveinhes a été élu 
maire de La Grande-Motte mer- 
credi 12 mai. U succède ainsi A son 
père, René Couveinhes,, député 
RPR, premier magistrat dé cette 
station balnéaire depuis qu'elle- 
étaie devenue une commune de 
plein excercice, en 1974, Celui-ci a 
présenté sa démission de premier 
magistrat, mais non de membre de 
l’assemblée municipale, au cours 
d’une réunion, mercredi, du conseil 
m un iri pal, en l’expliquant par l'im- 
portance des mandats qu’il exerce 
aujourd'hui Agé de soixante-huit 
ans, réélu en mars dernier à l’As- 
semblée nationale, membre du 
conseil régional du Languedoc- 
Roussillon, il vient en outre de 
prendre des responsabilités auprès 
de rUnion. européenne occidentale. 

Cette succession familiale rapide 
permet surtout A René Couveinhes 
de profiter de la dynamique créée 
par son succès aux élections législa- 
tives (il a totalisé plus de 76 % des 
suffrages exprimes dans sa com- 


mune) pour raffermir une autorité 
fort contestée ces derniers temps. 
Son ancien suppliant, Jean-Pierre 
Grand, espérait lui ravir son man- 
dat de député, et des membres de 
sa majorité municipale avaient cri- 
tiqué sa gestion (le Monde du 
24 décembre 1992). Sa démission 
.entraînant automatiquement celle 
de ses adjoints; son fils, qui a été* 
élu par 19 voix sur 27, s'est ainsi 
séparé du premier adjoint, Henri 
Dunoyer, qui avait cautionné une 
plainte contre X». déposée par un 
autre colistier de René Couveinhes, 
René EymarcL, pour « ingérence et 
abus de biens sociaux», plainte qui 
avait été rejetée par le tribunal 
administratif de Montpellier. 

Philippe Couveinhes, âgé de 
trente et un ans, assistant en droit 
européen A {'université de Mont- 
pellier, va ainsi avoir le temps 
d'asseoir sa nouvelle position de 
maire dans l'opinion publique 
locale, avant de se lancer dans la 
campagne des municipales de 
1995. 

JACQUES MONIN 


... et à Nevers 


Didier Boulaud va succéder 
à Pierre Bérégovoy 


NEVERS 


de notre correspondant 

Quinze jours après le suicide de 
Pierre Bérégovoy, Didier Boulaud 
devrait être élu maire de Nevers 
dimanche 16 mai par le conseil 
municipal. Ainsi en a décidé le 
10 mai le groupe des élus socia- 
listes et apparentés de rassemblée 
communale, qui, avec vingt-sept 
membres sur quarante-trois sièges, 
dispose de la majorité absolue. 

. Au lendemain de la disparition 
de r ancien premier ministre, après 
avoir écarté l’hypothèse d’un 
«parachutage» extérieur (les noms 
de Martine Aubry et surtout de 
Jacques Fournet, directeur de la 
DST et ancien préfet de In Nièvre, 
avaient circule), les socialistes 
avaient le choix entre trois succes- 
seurs : Jean-Pierre Harris, soixante- 
trois ans, premier adjoint au maire, 
premier vice-président du conseil 
générai et vieux fidèle de François 
Mitterrand, qui l*a reçu à l’Elysée 
jeudi 6. mai; Marcel Charmant, 
quarante-huit ans, deuxième 
adjoint au maire, ancien suppléant 
de Pierre Bérégovoy (il était 
devenu député à ce titre en 1988), 
sénateur depuis septembre 1992, 
conseiller régional « premier secré- 
taire de la fédération du PS; et 
Didier Boulaud, quarante-deux 
ans, directeur du cabinet du maire 
de Nevers depuis 1983, dixième 
adjoint an maire depuis 1989 et 
député depuis la semaine dernière 


puisqu’il était le suppléant de l’an- 
cien chef du gouvernement aux 
législatives de mars. Les deux pre- 
miers ayant renoncé A présenter 
leur candidature, une très large 
majorité des élus socialistes et 
apparentés de Nevers, parmi les 
adjoints mais aussi et surtout 
parmi tes conseillers municipaux 
de base, ont donc pris position en 
faveur de M. Boulaud qui, tout en 
restant en public dans l'ombre de 
celui qu'il appelait « le patron », 
était depuis longtemps considéré A 
Nevers comme Te «maire bis». 

Ils Font fait A la fois par fidélité 
à Pierre Bérégovoy et en pensant à 
l’avenir de Nevers. Dès lors, avant 
même le début de la réunion du 
groupe lundi dernier, la cause était 
entendue. Entre-temps tes adjoints 
communistes avaient eux aussi fait 
savoir discrètement que leur préfé- 
rence allait vers Didier Boulaud. 

Marcel Charmant devrait être le 
candidat du PS A l'élection canto- 
nale partielle de Nevers-Est qui 
aura lieu les 13 et 20 juin. Ce 
scrutin fait suite à la démission de 
Pierre Bérégovoy, qui avait 
renoncé le 15 avril à son siège de 
conseiller général pour cause de 
cumul des mandats après son suc- 
cès aux législatives. I! affrontera 
Maurice Devillechaise, maire 
(divers droite) de Saint-Eloi, qui, 
en .1985, n’avait été devancé que 
de six voix par Pierre Bérégovoy. 

JACQUES SPINDLÊR 


Réunis à Aix-en-Provenee 


Les socialistes européens veulent 
réaffirmer leur identité de gauche 


Réunis du 10 au 13 mai A 
Aix-en-Provence (Bouches-du- 
Rhône), les députés socialistes 
du Parlement de Strasbourg 
sont convenus d'axer leur cam- 
pagne pour les prochaines élec- 
tions européennes de jum 1934 
sur la réaffirmation de leur iden- 
tité de gauche. Claude Cheys- 
son, président de la délégation 
française au sein du groupe, a 
exprimé à cette occasion son 
hostilité à toute réforme régio- 
nalisant le mode de scrutin aux 
élections européennes. 

AIX-EN-PROVENCE 


de notre envoyé spécial 

Il y a d’abord eu une introspec- 
tion collective, en forme d'exor- 
cisme. La sociai-dimocratie euro- 
péenne est en crise. «Nos partis 
vivent, chacun à sa manière, des 
moments pénibles et. parfois, dra- 
matiques, a diagnostiqué Pierre 
Mauroy, président de l’internatio- 
nale socialiste. Depuis environ une 
décennie, nous allons contre l'air 
du temps. Nous ne sommes pas à 
la mode. » Piège de la gestion 
gouvernementale, conversion aux 
logiques du marché, déficit moral 
creusé par les «affaires», désen- 
chantement de l’électorat, chacun 
a égrené les causes et les 
symptômes du mal. Si elle peut 
connaître des variations natio- 
nales, l'affection est bel et bien 
générale. 

Les socialistes et sociaux-démo- 
crates des Douze ne veulent pas, 
cependant, donner dans Tautofla- 
gellation. «Ne transformons pas 
nos réunions en mur des lamenta- 
tions!» a lancé un député fran- 
çais. Pour ces cent quatre-vingt- 
dix-huit élus du groupe du Parti 
des socialistes européens (PSE), 
mouvement qui s’est constitué 
en novembre 1992 à La Haye sur 
un modèle «intégré» inspiré de 
son rival, le Parti populaire euro- 
péen (PPE, démocrate-chrétien), 
l’heure est A l’offensive A un an 
des prochaines élections euro- 
péennes. 

Une offensive 
qtd vient à point 

Cette «réunion extraordinaire» 
d'Aix-en-Provence avait précisé- 
ment pour objectif d'entamer une 
réflexion autour d'un manifeste 
électoral, qui devrait être adopté 
par les instances du PSE A l'au- 
tomne prochain. Détail révélateur 
de la nouvelle démarche des 
socialistes européens, les pro- 
grammes nationaux ne seront que 
des adaptations de ce manifeste 
commun, renversant ainsi la chro- 
nologie qui avait cours lors des 
campagnes précédentes. «Il n’v 
aura pas une campagne nationale 
pour l’Europe, mais une vraie 
campagne européenne, a indiqué 
Gérard Fuchs, responsable des 
questions internationales au PS. 
Nous nous présenterons comme la 
branche française du Parti des 
socialistes européens. » 

Il est néanmoins clair que les 
motivations des socialistes fran- 
çais sont très liées à la conjonc- 
ture hexagonale. L’offensive qu’ils 
s'apprêtent A déclencher autour 
des thèmes européens a 'est pas 
innocente. Cette Europe, dont 
M. Fuchs rappelle qu'elle est «la 


zone de fragilité essentielle de la 
nouvelle majorité», vient A point 
nommé pour un PS en quête 
d'oxygène et qui profitera de l'oc- 
casion pour réaffirmer, dans la 
foulée des états généraux de l’été, 
son identité de gauche. En lan- 
çant l'idée d’une «puissance 
publique européenne ». qui devra 
substituer «l'organisation» A la 
« dérégulation v. et en affirmant 
que « l'Europe des socialistes n'est 
pas l'Europe des libéraux», 
Michel Rocard a donné un avant- 
goût de cette différence que les 
socialistes s'attacheront à cultiver. 
Même si ses fonctions de prési- 
dent de la Commission de 
Bruxelles l'astreignent à plus de 
prudence, Jacques Delors n’a pas 
dit autre chose en appelant A 
dépasser l'Europe du marché pour 
s'acheminer vers l'Europe sociale 
et l'union politique. 

Tout se passe, en fait, comme si 
les socialistes européens esti- 
maient, aujourd'hui, qu'ils ont 
suffisamment sacrifié A la conni- 
vence avec les démocrates-chré- 
tiens et les libéraux. Cet oecumé- 
nisme pouvait se justifier lorsque 
la construction communautaire 
était menacée dans son existence, 
notamment lors du débat, en 
France, sur le traité de Maas- 
tricht, mais, au vu de la facture 
électorale qu’il a fallu payer, le 
discours est en train de s’inflé- 
chir. 

Durcir 

les exigences sociales 

«Nous considérons que l'Europe 
qui s’est construite jusqu'à mainte- 
nant était sans doute nécessaire, 
mais celte Europe n’est pas la 
nôtre», a résumé Jean-Pierre Cot, 
président du groupe du PSE, 
ajoutant que les socialistes vont 
être amenés à «durcir leurs exi- 
gences» en matière de dialogue 
social, de contrôle démocratique 
et de protection de l’environne- 
ment, les trois grands axes du 
manifeste électoral en prépara- 
tion. .. . 

« L’Acte unique, qui est de la 
perfection libérale, n'est pas sup- 
portable pour les socialistes s’il 
n’est pas encadré politiquement». 
a renchéri Claude Cheysson, pré- 
sident de la délégation française 
au sein du groupe. Ce discoura-JA 
n’est certes pas nouveau, mais il 
est, aujourd'hui, prononcé avec 
plus de force que jamais. 

Ce « coup de barre » A gauche 
des socialistes européens connaît 
toutefois des nuances nationales. 
S'il séduit des Français redécou- 
vrant une liberté de parole dans 
l’opposition et des Britanniques 
qui ont toujours été les plus en 
pointe dans le combat antilibéral, 
il enthousiasme un peu moins les 
socialistes espagnols, toujours au 
pouvoir A Madrid, et I» sociaux- 
démocrates allemands, qui ne 
sont guère portés à ouvrir les hos- 
tilités avec M. Kohl. En France 
même, il faudra faire la part des 
choses. Selon M. Cot, «r ce recen- 
trage à gauche ne signifie pas que 
les socialistes français vont jeter 
par-dessus bord leur culture gou- 
vernementale et renouer avec les 
vieux mythes du programme com- 
mun». Il est vrai que M. Delors 
ne ('aurait jamais accepté. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Avec Kuoni, AOM et Sofitel 
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POLITIQUE 


La réforme du code de la nationalité 


Les députés 


Les députés ont adopté en pre- 
mière lecture, jeudi 13 mai. par 
476 voix contra 88. la proposition 
de h» déjà votée par le Sénat 
réformant le code de la nationa- 
lité. L'UDF et le RPR ont voté 
pour, le PS et le PC ont voté 
contre. Inspirée des travaux de la 
commission su* la nationafité pré- 
sidée par Marceau Long, la pro- 
position de loi • a cepen- 
dant été durcie par plusieurs 
amendements contraires au rap- 
port Long. 


ont accepté de durcir le texte du Sénat 

1 réglera de I tri-même, a-t-il ajouté. «Il 
aurait mieux valu laisser l'Histoire 
rènandre aux auestioru aue l'Histoire 

l jcvôvz j / rm \QTL ■ , 


Les nouvelles dispositions 


Jcvôuz 

Jevenif 

fanpis. 


En ouvrant la discussion sur la 
réforme du code de la nationalité, 
Pierre Mazeaud (RPR, Haute-Sa- 
voie), le rapporteur de la commis- 
sion des lois, s’était fixé une ligne en 
expliquant que «le texte correspond, 
à la virgule près, aux propositions de 
la commission Marceau Long». Le 
garde des sceaux, Pierre Méhaigne- 
rie, en a choisi une autre, * l’intégra- 
lion, toute V intégration ». Au cours 
de la discussion des articles, il a 
proposé plusieurs modifications 
allant au-delà du cadre choisi par le 
rapporteur pour préserver cette inté- 
gration de «la fraude» qui la vide, 
selon lui, de son contenu. 

Les députés avaient déjà fait leur, 
dis l’examen en commission, le sou- 
hait du ministre de porter de six 
mois à deux ans, au lieu d’un an 
dan* les conclusions de la commis- 
sion Marceau Long, le délai d’attri- 
bution de la nationalité dans le cas 
de mariag.» entre une personne fran- 
çaise et une personne étrangère. 
Après avoir précisé que ce délai est 
supprimé lorsqu’un enfant naît 
avant ou après te mariage, tes dépu- 
tés ont porté plus volontiers leur 
attention sur les mesures nouvelles 
souhaitées par le garde des sceaux 
^ue sur celles déjà adoptées par le 



répondre aux questions que l'Histoire 
a créées », a ajouté l’ancien secré- 
taire d’Etat aux droits de fbomme. 
Cet amendement du gouvernement 
a cependant été adopté par l’UDF et 
le kRR contre le Pc et Je PS. 

Ces libertés prises à rencontré des 
condnsiods de la commission Mar- 
ceau Long ont presque fait passer au 


ceau Long ont presque fait passer au 
second plan les dispositions déjà 
adoptées par le Sénat. Il en a été 


ainsi de la suppression de l'acquisi- 
tion formalités de la nationalité 
française pour les jeunes nés en 
France de parents étrangers et son 
remplacement par l'obligation, entre 
seize et vingt et un ans, de Texpres- 
sion de la volonté de ces jeunes de 
devenir français. Ce point central de 


la proposition de loi initiale comp- 
tait pourtant deux adversaires : la 


assuré à nouveau. M. Mazeaud, qui 
s’était opposé à cette disposition en 
commission des lois, n'a pas été 
convaincu. « Vous créez une confu- 
sion entre la nationalité et le séjour 
des étrangers», a-t-il expliqué, en 
assurant que la disposition convien- 
drait mieux dans le texte à venir sor 
les conditions d’entrée et de séjour 
des étrangers. Le dernier mot, celui 
des députés, est resté au rapporteur 
puisque le gouvernement a battu en 
retraite en retirant son amendement. 


Parmi les empêchements à l'ac- 
quisition de la nationalité française, 
pour les cas autres que les jeunes 
nés en Fiance de parents étrangers, 
le gouvernement souhaitait intro- 
duire le séjour irrégulier sur le terri- 
toire français pour restreindre l’ac- 
quisition de la nationalité par le 
recours au mariage. 


M. Méhaignerie s’est justifié en 
mlia liant aue cette disposition 


expliquant que cette disposition 
visait à « combattre le détournement 
que constitue la recherche de la 
nationalité pour régler un problème 
de régularité de séjour». «La fraude 


sape la confiance de notre système 
juridique s'u est trop détourné», a-t-il 


dépendra du lieu de 


fooble droit du sol 
naissance des parents 


La texte voté par les députés, 
jeudi 13 mai, remet en question 
l'application actueSe du double jus 
soS (droit du sol), en introduisant 
des distinctions selon que les 
parents étrangers des enfants 
concernés sont nés sur le terri- 
toire français actuel, en Algérie, 
ou dans d’autres anciennes colo- 
rées françaises. 

L'article 23 du code de la natio- 
nafité, qui pose le principe du dou- 
ble jus soi. n'est pas modifié : est 
français à ta naissance ('enfant 
«né en France lorsque l'un de ses 
parents au moins y est kn-méme 
né». Cette disposition, en vigueur 
depuis 1851, fait de tous les 
petits enfants d'immigrés des 
Français de naissance. 0e permet 
aussi de prouver la nationalité 
française dans certaines situations 
personnelles complexes. Jusqu'à 
présent, ta principe du double jus 
soB s'applique aux enfants dont 
l’un des parents, étranger, est né 
soit en France, soit dans un 
département de ('Algérie française 
avant l’indépendance du 3 juillet 
1962. 


soB s'applique sans restriction 
(comme aujoinfhui). 

- les enfants nés en France 
dont l'un des parents est né en 
Algérie avant le 3 juBet 1962. lis 
ne seront français de naissance 
que si le parent né en Algérie 
justifie d'une résidence régulière 
en France depuis cinq ans (amen- 
dement gouvernemental adopté 
contre l'avis de la commission 
Marceau Long). Cette nouvelle rés- 
position ne concerne pas juridi- 
quement (es «beurs» nés de 
parents algériens ré tes enfants de 
pieds-noirs ou de harkis, qui 
vivent évidemment en France 
depuis plus de cinq ans. 0e vise 
les femmes algériennes qui vien- 
nent accoucher en France pour 
que leur enfant soit français, puis 
repartent dans leur pays ; 


Depuis 1973, 9 s'applique aussi 
aux enfants dont l’un des parents 
est né, avant les proclamations 
d'indépendance, dans une 
ancienne colonie ou territoire 
d'outre-mer (ex-Afrique-Occid en- 
taie française et ex-Afrique-Equa- 
toriata française), mais non dans 
les anciens protectorats (Maroc, 
Tunisie) ni dans les territoires 
anciennement «sous tutelle» 
(Cameroun, Togo, Cambodge ou 
Laos). 


La réforme adoptée par l'As- 
semblée modifie ce régime. 

Si le texte est voté définitive- 
ment et évite la censure du 
Conseil constitutionnel, seront 
désormais distingués pour l’appfi- 
cation du double jus soB : 

- les enfants nés en France 
dont l’un des parents, étranger, 
est né dans b Fraies actuelle. Bs 
seront systématiquement français 
de naissance, car le double jus 


- les enfants nés en France 
dont l’un des parents est né. 
avant ta décolonisation, dais une 
ancienne colonie ou territoire 
d'outremer (Congo, Côte-dTvore, 
Djibouti, Gabon, Guinée. Madagas- 
car, Mauritanie, tâger, Sénégal, 
Tchad, Vietnam, les pays aujour- 
d’hui appelés Bénin, Burkina-Faso, 
Cemrafrique, MaS, et les anciens 
établissements français de l'Inde). 
A ta diff é rence d'aujourd'hui. 3s ne 
seront plus français à b naissance 
à partir du 1» janvier 1994 (et non 
1995 comme l'avait suggéré ta 
commission Marceau Long). Ils 
resteront étrangers jusqu'à seize 
ans, et devront manife s ter ensuite 
(entre seize et vingt et un arts) b 
volonté de devenir français; 

- les enfants nés en France. 

dont l'un des parents est né, 
avant l'indépendance, dans un ter- 
ritoire anciennement « sous 
tutoie» ou ayant le statut de pro- 
tectorat (Maroc, Tunisie, Togo, 
Cameroun, Cambodge, Laos). 
Aujourd'hui, ils n’acquièrent le 
nationalité qu'à dbc-huit ans, sans 
fbrmafté. La réforme les soumet à 
b manifestation de volonté entre 
seize et vingt et un tais. 


PHILIPPE BERNARD 


s’est retranché derrière la lutte « con- 


tre la fraude des mères algériennes 
qui viennent accoucha- à Marseille». 

M. Mazeaud a fait paît de sa 
« réticence » devant l'argumentation 
du ministre. Pour les socialistes et 
les communistes, Jean-Pierre Michel 
(PS, Haute-Saône) s'est indigné de 
cette « atteinte au double droit du 
sol». «Je vous mets en garde contre 
l’interprétation de cet article par le 
Conseil constitutionnel», a-t-il 
ajouté. 

Alors que de nombreux orateurs, 
tant au RPR qu’à l’UDF, s’étaient 
prononcés au cours de b discussion 
générale pour la supressiou [jure et 
simple de ce régime spécifique, 
Claude Maflmret (UDF, Allier) s’est 
en revanche prononcé contre 
f amendement du gouvernement. «H 
n’y a pas de fraude, il n'y a que des 
pratiques un peu surprenantes», a-t-il 
indiqué. Compte tenu de révolution 
de la fécondité, le problème se 


Le gouvernement a essuyé un 
second revêts à propos de l'enregis- 
trement des déclarations et des 
manifestations de volonté nécessaire 


pour l’acquisition de la nationalité. 
Le gouvernement, arguant de son 


Le gouvernement arguant de son 
«manque de moyens», souhaitait 
que les déclarations soient enregis- 
trées par le ministère des affaires 
sociales. M. Mazeaud s’y est opposé 
et a obtenu qu’elles soient traitées 
par « le juge d'instance» afin que la 
procédure demeure judiciaire et non 
administrative. 


Le rapporteur s’était également 
Opposé, au sein de b commission, à 
un autre amendement du gouverne- 
ment allant au-delà des conclusions 
de la commission Marceau Loog en 
limitan t le 'double droit du sol pour 
les enfants nés en Fiance de parents 
eux-mème nés en Algérie avant 
1962. Ces derniers ne pourront 
bénéficier de b nationalité française 
que si l’nn des parents est installé en 
France depuis au moins cinq ans. 
Une nouvelle fois, M. Méhaignerie 


L’analyse dn scrutin 


L’Assemblée nationale a adopté 
par 476 voix contre 88 la proposi- 
tion de loi déjà adoptée par le 
Sénat. *' 

Ont voté pour: 

254 RPR (sur 258). 

212 UDF (sur 215). 

9 RL (République et libertés, 
anciens non-inscrits) sur 23 : Thé- 
rèse Ailla ud. Edouard Chammoo- 
gon, Pierre Gascher, Jacques Le 
Nay, Jean-Claude Lenoir, Alain 
Madalle, Philippe Martin, Jean 
Royer, Jean Urbaniak. 

I non-inscrit (sur 1) : Michel 
Noir. 

Ont voté contre: 

54 PS (sur 57). 

23 PC (sur 23). 

U RL 

Se sont abscons : 

3 UDF : Hubert Falco, Alain 
Gnottoay et Philippe de Vuliers. 

3 RL : Jean-Louis Bodoo, Chris- 
tiane Taobira-Delanoon, André 
Titien Ah Koou. 

N’ont pas pris paît an vote ; 

4 RPR : Christian Cabal, Jacques 


gauche et la fraction b plus intran- 
sigeante de PC/DF, conduite par Phi- 
lippe de VUliers. 

L’un et l’autre ont échoué dans 
leurs tentatives. Celle de revenir au 
texte actuel, pour les communistes ta 
les socialistes, afin d’éviter « l'engre- 
nage tendant à la suppression du 
droit du sol», selon Jean-Yves Le 
Déaut (PS, Meurthe-et-Moselle). 
Celle de remplacer «la dialectique 
du droit du sol et du sang», Jugée 
« anachronique » par M, de Vuliers 
(UDF, Vendée), par deux systèmes 
d’acquisition de la nationalité, le 
premier constitué par la filiation ta 
la naturalisation, jugé «le plus cohé- 
■ rent». et le second, «possible». 
alliant au droit du sol la continuité 
de résidence et la prestation d’un 
« serment de loyauté». Un amende- 
ment de Pierre Lequiller (UDF, 
Yvelines) proposant un serment 
devant un juge d’instance a cepen- 
dant recueilli 63 voix au sein de 
l’UDF. 

Contre l'avis de la commission 
des lois, tes députés ont adopté un 
amendement renvoyant à un décret 
en Conseil d’Etat l’organisation 
d’une in for ma ri nn sur cette nouvelle 
règle d’acquisition de la nationalité 
. dans tous «les organismes et services 
publics, et notamment les établisse- 
ments d'enseignement, les caisses de 
Sécurité sociale et les collectivités 
locales». Us ont également 'ajouté à 
la liste des condamnations pénales 
ou des sanctions administratives 
pouvant, à partir de' dîx-buit' ans. 
faire perdre le droit à la nationalité 
française, «les atteintes à la vie ou à 
l'intégrité d'un mineur de moins de 
quinze ans» et «toute atteinte 
sexuelle à la personnes d'un mineur 
de moins de quinze ans». 


1. La manifestation de la 
volonté. - Le texte du Sénat 
prévoyait que les enfants nés 
en France de parents étrangère 
ne deviennent plus français à 
dix-huit ans sans formalité mais 
doivent manifester leur volonté 
de devenir français, entre seize 
et vingt et un ans. Cette volonté 
peut être exprimée soit devant 
le juge d’instance, soit à l’occa- 
sion d’une démarche adminis- 
trative dans une mairie, une pré- 
facture, un commissariat. Le 
recensement pour le service 
national ou la demande de certi- 
ficat de nationalité valent mani- 
festation de volonté. 

■ Les modifications appor- 
tées par les députés : confor- 
mément aux propositions de la 
commission Marceau Long, les 
députés ont décidé qu'une 


députes ont aeciae qu une 
information i propos de ce 
mode d’accès i la nationalité 
sera assurée dans les orga- 
nismes et services publics, les 
étabBssements d'enseignement, 
les caisses de Sécurité sociale 
et les collectivités locales. Les 
députés ont également adopté 
un amendement gouvernemen- 
tal ouvrant aux jeunes dès seize 
ans la possibilité d’un recours 
judiciaire, sans l’autorisation des 
parents, en cas de non-enregis- 
trement de sa manifestation de 
volonté. 

2. Les obstacles à la mani- 
festation de la volonté. - Dans 
le texte du Sénat, il peut être 
fait obstacle à cette forme d’ac- 
quisition de la nationalité pour 
cause de condamnation pénale. 
Tout empêchement avant l’fige 
de dix-huit ans est supprimé, 
mais s’il manifeste sa volonté 
après dbc-huit ans l’étranger ne 


peut devenir français.s'H a fait 
l'objet d'une condamnation pour 


l'objet d'une condamnation pour 
crime contre b sûreté de l’Etat, 
ou 6 six mois de prison ferme 
pour certains crimes et délite 
(proxénétisme, trafic de stupé- 
fiants, coups mortels), ou d’un 
arrêté d'expulsion ou de recon- 
duite èle- frontière. Une inrer- 
(fletion ^du territoire: pour -usage 
ou trafic de drogue empêche 
donc l'acguisigipn d§ Ja nationa- 
fitô. 


GILLES PARIS 


Godfiain, Alain Maraud ta Philippe 
Séguin, président de rAssemblée 
nationale, qui présidait la séance. 

3 PS : Michel Destot, Jacques 
Ftoch, Jean Gtevany. 


a André Frossard: «Inégalité de 
traitement». - André Frossard écrit 
dam le Figaro du 14 mai : «On l'a 
déjà dit ià. et on va k répéter sans le 
moindre espoir d’être entendu : quand 
deux enfants du mime âge sont assis 
sur le mime banc de la mime école, 
ils sont à traiter de la même façon, et 
U n’est pas convenable d'exiger de 
l’un une déclaration d'appartenance 
qui ne sera pas demandée à l'autre. Il 
y a là une inégalité de traitement qui 
ne va pas très bien i ce que l'on sait 
des principes républicains, et il est 
difficile de croire qu'une telle forma- 
lité s'inscrit dans une politique d'inté- 
gration généreuse et bienveillante. On 
intègre mal en commençant par dis- 
criminer.» 


m Les modifications appor- 
tées par les députés : les dépu- 
tés ont ajouté à cette liste les 
atteintes à h vie ou à /Intégrité 
d'un mineur de moins de quinze 
ans et tout» atteinte sexoeüe 
sur la personne d'un mineur de 
moins de quinze ans. 

3. La suppression de la 
demande par les parents. - 
Comme le souhaitait b commis- 
son Marceau Long, les parants 
étrangers d'enfants nés en 
France ne peuvent plus deman- 
der b nationafité française pour 
leurs enfants mineur s. Actuelle- 
ment, cet» démarche peut tra- 
duire soit une volonté d'intégra- 
tion, soit le souci de se 
protéger contre l'expulsion. Le 
députés n'ont apporté aucune 
modification au texte du Sénat 

4. Acquisition de la natio- 
nalité par le mariage. - Dans 
le texte du Sénat, après le 
mariage avec un ressortissant 
français l'étranger doit attendre 


un délai d'un an, conformément 
aux conclusions de la commis- 
sion Marceau Long, pour acqué- 
rir la nationalité française. 
Depuis 1984. ce délai d'attente 
était de six mois; entre 1973, et 
1984, la déclaration de nationa- 
Sté pouvait être souscrite immé- 
diatement après le mariage. 

■ Les modifications appor- 
tées par les députés : les dépu- 
tés ont porté ce délai à deux 
ans pour lutter contre les 
mariages de complaisance. Us 
ont également décidé de suppri- 
mer ce délai en cas de nais- 
sance «avant ou après le 
mariage d'un enfant dont ta da- 
tion est établie i l'égard des 
deux conjokits». 

5. Limitation du double 
droit du sol pour les enfanta 
nés de parents eux mêmes 
nés en Algérie avant 1962 
(lire l'encadré). - Cette dispo- 
sition souhaitée per le gouver- 
nement, en contradiction avec 
le rapport Long, précise que les 
enfants nés en France de 
parents eux même, nés en 
Algérie avant 1962 ne pourront 
prétendre à la nationalité fran- 
çaise que si l'un des parents 
réside en franco depuis au 
moins cinq ans. 

6. Suppression du droit du 
sol pour les anciennes colo- 
nies (lire l'encadré). - Les 
enfants nés en France de 
parents eux-mêmes nés dans 
d'anciennes colonies ou terri- 
toires d’outre-mer français 
(Sénégal, Côte-d'Ivoire, 
Congo...; avant leur accession à 
l'indépendance ne sont plus 
français à la naissance. 

■ Les modifications appor- 
tées par les députés ; les dépu- 
tés ont décidé que cette déci- 
sion s'appliquera è compter du 
1 " Janvier 1994, au lieu du 
7~ janvier. 1995 comme le pro- 
posait la commission Marceau 

Long- . 

’ 7. Service national. - Les 
députés ont décidé d’introduire 
dans le texte de. te proposition 
de loi le princfoe selon lequel les 
jeunes gens ayant une double 
nationafité qui résident habituel- 
lement en France doivent faire 
leur service national en France. 
Cet amendement est symboli- 
que dans la mesure oh son 
application est liée è la renégo- 
ciation des conventions franco- 
algérienne et franco-israélienne 
qui permettent actuellement aux 
jeunes en question de choisir 
entre les deux pays pour 
accomplir leurs obligations mili- 
taires. 


8. Motivation des refus de 
naturalisation. - Toute déci- 
sion déclarant irrecevable ou 
rejetant une demande de natura- 
lisation devra désormais être 
motivée. Les députés ont main- 
tenu cette disposition votée per 
ie Sénat Le gouvernement sou- 
haitait limiter l'obligation de 
motiver aux seules considéra- 
tions d'opportunité. 


\ POINT DE VUE 


La chasse aux beurs est ouverte ! 


par Christian Delorme 


C OMBIEN sont-elles, ces 
voleuses de natio n a fi té, ces 
«fraudeuses» qui, selon le 
garde des sceaux, «viennent [d'Al- 
gérie] le temps d'une naissance 
dans une maternité française», pour 
que leur enfant bénéficie de te natio- 
nalité de notre pays, et pour que 
cela leur ouvre è efles tes portes de 
P immigration? Quelques centaines? 
Si l'on prend acte du fait que, pour 
que ces bébés soient français, B 
faut qu'au moins l'un des deux 
parents soit né à l’époque de l'Al- 
gérie française, le nombre ne peut 
qu'afier en se restreignant Par ail- 
leurs, des visas sont exigés pour se 
rendre en France, et les autorités 
consulaires de notre pays les déli- 
vrent parcimonieusement. Ces 
femmes-là, sens doute, ne justi- 
fiaient pas que M. Méhaignerie 
vende son âme et se fasse le chan- 
tre d'une grave atteinte au double 
droit du sol! 


nrfrtô française eux enfants nés en 
France, après le 1« janvier 1994, 
d'un parent né sur un territoire 
ayant, au moment de la naissanœ 
de ce parent, le statut de colorée ou 
de territoire d’outre-mer. On a 
voulu, là, mettre un frein à te nais- 
sance en tanr que Français de petits 
enfants noirs. «Ma vSe se notât !», 
ne cessent de se plaindre plusieurs 
mai res de l'agglomération parisienne 
devant l'apparition sur ta place 
publique de la «deuxième généra- 
tion» des immigrés du fleuve Séné- 
gal. Mais elles se noirciront plus 
encore, ces banlieues, maintenant 
que ces bébés noirs ne pourront 
plus se prévaloir du drapeau trico- 
lore I 


La proposition de loi votée par la 
Sénat comprenait dé$. en son arti- 
cle 36, u» modification de l’artida 
23 du code qui consacre ce droit. 
Celle-ci, adoptée depuis par l’As- 
semblée, ne reconnaît plus ta natio- 


Le Sénat, néanmoins, n’avait pas 
voulu toucher è la naissance fran- 
çaise d’enfants nés de parents algé- 
riens. Par crainte de nier l'histoire 
française de l'Algérie, et surtout par 
crainte de jeter la suspicion sur la 
nationaEté de centaines de miffiers 
de Français originaires d'Algérie qui, 
Rs (et fûtes) de Mahais, d'Espagnols 
ou d'italiens, ont acquis la nationa- 
lité française selon ce même prin- 
cipe de le double naissance en 


France. Or voilé que ce bon 
M. Méhaignerie s’est jeté tête en 
avant dans le piège que lui ont 
tendu les quelque vingt ou cent 
députés de 1a majorité qui croient 
que c'est en faisant du «Le Pen 
sans Le Pen» quHs pourront récu- 
pérer tes voix des électeurs égarés 
du côté du Front national I Et i ne 
s'est pas trouvé dix justes, dans 
l'Assemblée, pour s'opposer è 
cette mauvaise action. Du côté de 
la majorité, Claude Malhuret, seul, 
s’est montré un homme d'honneur 
et de courage. 

Demain, peut-être, reconnaîtra- 
t-on que s'avère contraire è nos 
textes constitutionnels cet amende- 
ment qui frie la naissance française 
d'un enfant dont l’un des deux 
parents algériens n'est pas installé 
en France depuis au moins cinq 
ans. Mais le mal, d'ores et déjà, est 
fart. 


Ken sûr, le gouvernement objec- 
tera qu’on lui fait là un mauvais pro- 
cès, et que tes modifications qu'a 
apporte à r article 23 du code n’ont 
pas d'autre but que de parer les 
détournements de la fermeture des 
frontières è de nouvelles immigra- 


tions. Mata quand on commence à 
réstffler te suspicion su- b légitimité 
de la nationafité française de cer- 
taines catégories de populations, 
comment peut-on croire que l'on va 
maîtriser tes réactions dans une opi- 
nion déjà encline à rejeter la part 
maghrébine de ta société française? 

D'autres projets de loi, de plus, 
se préparent : contrôles «préven- 
tifs» d'identité, expulsions et inter- 
dictions du territoire pour les 
auteurs d'actes de délinquance, 
obstacles au regroupement -famSaf, 
etc., qui tous cfotant en priorité tes 
jeunes Maghrébins et les jeunes, ori- 
ginaires d'Afrique noire. Que cela 
soit voulu ou non, la chasse aux 
beurs est ouverte! Et on fera mine, 
désormais, dé s'étonner que cette 
jeunesse soit sur te défensive, quel- 
quefois agressive, et qu'efla opte 
pou- des repfis communautaires... 

► Christian Delorme est prêtre, 
chargé des relations avec ftebm 
au diocèse de Lyon et membre 
du Conseil national des vêles. - 
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Le gouvernement définit les grandes lignes 
d’un plan de lutte contre le sida 


Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de ia santé et 
de la ville, et Philippe Douste- 
Blazy, ministre délégué 9 la 
santé, ont présenté. Jeudi 
13 mai, des mesures destinées 
à renforcer la lutte contre l'épi- 
démie de sida et à améliorer la' 
prise en charge des malades. Ils 
ont, d'autre part, rendu public 
un plan triennal de prévention 
(1993-1995) destiné 9 relancer 
ida façon pragmatique» la poli- 
tique générale de prévention du 


La philosophie du projet est à la 
fois humaniste et pragmatique. 
«Ce fléau, explique M* Veil, nous 
somme de mus souvenir que la res- 
ponsabilité de chacun est liée à la 
responsabilité de tous et riàproque- 
ment.» 

Pour ce qui est des mesures d'ur- 
gence, le gouvernement a attribué à 
(a lutte contre le sida un budget 
supplémentaire de 40 millions de 
francs. Cela permettra : 

- un doublement de la capacité 
de prise en charge des malades 
(garde et aide-ménagère) à leur 
domicile, qui passera ainsi de 200 
à 400 malades; 

- la création de 80 places sup- 
plémentaires en appartement théra- 
peutique (il en existe actuellement 
54); 

- un doublement du nombre de 
postes dans les permanences qui 
apportent un soutien psychologi- 
que, social et juridique aux per- 
sonnes atteintes (création de 20 
postes supplémentaires); 

- un renforcement des liens 
créés entre les médecins généra- 
listes et les structures hospitalières 
par l’intermédiaire d’un double- 
ment des moyens d’appui apportés 
aux réseaux ville-hôpttàL Les géné- 
ralistes travaillant .dans ocsréseaux 
seront indemnisés ;. 

- unie àugfréntaüon de 50 % de 
la capacité de formation des per- 
sonnels médicaux et sociaux au 
suivi des malades. 

D'autres mesures s’adressent 
plus directement aux toxicomanes. 
La première, ainsi que l'a expliqué 
M. Douste-Blazy, vise à mettre en 
place des programmes expérimen- 
taux de méthadone. 11 s’agît 19 
d’une démarche évaluative destinée 
à déterminer - scientifiquement - 
en quoi un tel traitement peut 
apporter des bénéfices du point de 
vue de la réinsertion sociale des 


malades, de leur désintoxication et 
de la prévention de la contamina- 
tion par le virus du rida. L’un des 
problèmes rencontrés jusqu'à pré- 
sent, a reconnu M”* Vol, est le très 
faible nombre de médecins dispo- 
sés à participer à une telle expéri- 
mentation. 

Des lieux d’aide aux toxico- 
manes, destinés à les informer sur 
les risques de contamination, la 
'maladie et les comportement de 
prévention, seront créés dans les 
quartiers les plus touchés par la 
toxicomanie. Aux six programmes 
mobiles par bus existant actuelle- 
ment i Paris, Saint-Denis, Stras- 
bourg, Grenoble, Toulouse et 
Nîmes, viendront s’ajouter quatre 
programmes supplémentaires. 
Concernant la délivrance de serin- 
gues dans les pharmacies et les dif- 
ficultés parfois rencontrées & ce 


niveau par les toxicomanes, 
NK Vol a pvtwp ié qu’elle aDtût ren- 
contrer le président du conseil de 
l’ordre des pour lui rap- 

peler à quel point il s’agît là « d’un 
problème Jbma/nmtal de santé publi- 
que ». 

Enfin, de nouveaux centres d’in- 
formation, de prévention et de dépis- 
tage du sida vont être créés dans les 
quartiers les plus défavorisés. 

è 

Des objectifs 
chiffrés 

A côté de ces mesures d'urgence 
destinées, comme i’a déclaré 
M. Douste-Blazy, & «colmater les 
brèches du présent ». le gouverne- 
ment a décidé d’élaborer un plan 
d’ensemble de lutte contre le sida. 
En attendant que leur soit remis. 


Cohérence 

par Franck Nouchi 


M BALLADUR avait déclaré le 
■ 8 avril dernier, dans son 
discours de politique générale, 
vouloir lutter contre le sida par 
« une politique de prévention 
menée sens relâche». A an juger 
tant par lea déclarations de 
M» Velf et de M. Douste-Blazy, 
que par les mesures qui ont été 
annoncées, jeudi 13 mai. le gou- 
vernement a, semble-t-il. bel et 
bien l'intention de mettre en 
couvre une politique globale et 
cohérente. Tout le problème, 
aujourd’hui, est de savoir com- 
ment, avec qui et avec quels 
moyens il parviendra à l'appliquer. 

L'originaBté de ce plan est qu’il 
définit des objectifs chiffrés à 
atteindre en 1995. Certains d'en- 
tre eux “auraient; certes, mérité 
d'être 'davantage justifiés — par 
exempte le frit qu‘B faudra attein- 
dre en igSS^m-nontbrê-dB préser- 
vatifs distribués en France compa- 
rable è celui du Royaume-Uni, soit 
150 millions d'unités (pourquoi 
cette référence britannique 7) ou 
encore çet objectif affiché de 
réduira en trois ans de 50 96 le 
pourcentage d'homosexuels qui 
déclarent pratiquer la sodomie 
sans préservatif avec un partenaire 
de statut sérologique inconnu 
(pourquoi un tsf pourcentage 7). il 
n'en demeure pas moins que la 
démarché suivie va dans le bon 
sens . En particuGer, le détail des 


actions de prévention à l'égard 
des personnes les plus exposées 
répond, pour une fois, è un soud 
pragmatique da santé publique. De 
même, toutes les mesures visant à 
une meilleure formation des éduca- 
teurs en santé (médecins, pharma- 
ciens, chirurgiens dentistes, méde- 
cins du travail, animateurs et 
travailleurs sociaux exerçant dans 
les quartiers définis comme priori- 
taires, personnels de surveillance 
en milieu carcéral) . 

. Pour ce qui est des moyens 
financiers nécessaires à b mise en 
CBUvre de ces mesures, M*» Veil 
s'est engagée à frire le nécessaire 
dès 1994, au travers des trois 
budgets (santé, affaires sociales et 
ville) dont elle aura la charge. En 
revanche, parvenir è mobiliser 
toutes les personnes appelées è 
intervenir pour: la réussite de ce 
plan sera sans cloute plus difficile. 
De ce point de vue, il n'est pas 
certain que (e fait de confier è. 
i’AFLS un râle de coordonnateur 
soit le meilleur gage d'efficacité. Il 
reste aujourd'hui bu gouverne- 
ment, en collaboration avec les 
associations d'aide aux malades et 
avec les professionnels concernés, 
è définir les moyens permettant de 
parvenir è cette indispensable 
synergie entre partenaires publics 
et privés. Ce ne sera pas sa tâche 
la plus fa raie. 


. En l’absence d’une loi sur la bioéthiqne 

Que îme des embryons humains congelés ? 


La révélation dans nos 
colonnes de la destruction 
d'uns trentaine d'embryons 
conservés par congélation [le 
Monde du 14 mai) a suscité 
de nombreuses réactions. 

Patrick Verspieren, jésuite, 
spécialiste des questions de 
bioéthique et rédacteur è la 
revue Etudes, nous a déclaré : 
g Que faire des embryons 
humains congelés dont te couple 
parentalse désintéresse ? fl n'y a 
pas, à notre avis, de abonna 
décision». Les donner A un cou- 
ple stérile? fl n'est pas sûr que 
tes enfants qui naîtraient ainsi 
puissent se reconnaître respec- 
tés dans leur mode de venue au 
monde. L’être humain ne sup- 
porte pas toute forme de mani- 
pulation. On ne peut donc que 
rechercher te moindre mal. Où 
est-if? Le réponse n’est pas évi- 
dente. Une chose peut du moins 
être (fito : doivent être remis en 
cause l’excès et l’imprudence 
avec lesquels, jusqu’à présent, 
on a «créé» de tels embryons. 
La plus élémentaira sagesse 
réside dans b EmHatian du nom- 
bre des fécondations .» 

Pour sa part, le professeur 
Axel Khan, directeur de l'unité de 
génétique et de pathologie molé- 
culaire de i'INSERM et membre 
du Comité national d'éîhJquo 
estime qu'cune telle destruction 
est totalement inqualifiable. En 
aucun cas acceptable. Face au 
vide réglementaire . actuel, le 
minimum exigible, c'est le res- 


pect de te règle du consente- 
ment.' Compte tenu du vide 
actuel de s Textes, ce respect est 
te seul garde-fou dont nous pou- 
vons disposer. Ces embryons 
appartiennent notamment aux 
parents et personne ne peut dis- 
poser d'eux s ans l'avis de sas 
parents. Aussi, s'il y a eu des- 
truction sans un accord authenti- 
fié, signé des parents, nous 
sommes en face d’une faute. 
Des parents potentiels pourraient 
fort bien Intenter un procès bn 
considérant que celui qui a 
détruit les embryons a disposé 
d'un « matériel » qui ne hé appar- 
tenait pas. Quelle que soit /'ab- 
sence des textes de loi, nous 
sommes là face à une pratique 
répréhensible et condamnable». 

Place aux politiques 
et aux juristes 

La professeur Lan sac, prési- 
dent de la Fédération nationale 
des centres d’étude et de 
conservation du sperme humain 
(CECOS) estime que cane affaire 
démontre, une nouvelle fois, «la 
nécessité d'une toi pour forer le 
cadra d'une pratiqua médicale 
importante puisque 
2S000 fécondations in vitro 
sont pratiquées fous tes ans en 
France, 20000 embryons sont 
congelés, près de 
30000 enfants sont nés après 
insémination artifleUe avec 
sperme da donneurs et 25000 
après fécondations in vitra C'est 
donc un fait médical avéré que 
i % des naissances dans notre 


pays ont Heu grâce è une techni- 
que de procréation médicalement 
assistée. On ne peut pas. laisser 
les médecins prendre seuls 
toutes les responsabifités sans 
que la société et ses élus ne 
définissent clairement te cadre 
de ces activités. C’est donc aux 
politiques et bux juristes è définir 
le droit». 

Ces problèmes, ajoute le pro- 
fesseur Lansac, «montrent aussi 
que b conservation des gamètes 
( sperme , ovocytes) ou des 
embryons posent des problèmes 
de concrète et de pérennité des 
structures. Un laboratoire privé, 
qui peut modifier son organisa- 
tion pour des raisons de change- 
ment de praticiens ou pour des 
raisons économiques, peut-il 
conserver du sperme pendant 
dix ou quinze ans pour un sujet 
jeune qui a subi un traitement 
pour cancer? Peut-Il garder des 
embryons, pendant plusieurs 
années? L'expérience montre 
que c'est, en fait difficile. Ne 
faut-il pas plutôt confier i une 
structure publique, située hors 
des circuits économiques, cette 
mission de service public? U faut 
alors lui assurer contrôle et 
pérennité par des dispositions 
réglementaires que prévoir la kd 
hospitalière.» « U est urgent, 
conclut le professeur Lansac, 
non seulement de légiférer, mais 
aussi de doter les hôpitaux 
publics de structures adaptées et 
contrôlées pour te conservation è 
long terme des gamètes ou des 
embryons et te don.» 


dans six mois, le rapport sur la 
recherche q s’ils ont demandé au 
professeur Lue Montagnier, 
M" Veil et M. Douste-Blazy ont 
rendu public un plan triennal de 
prévention élaboré sous l’égide de 
l’Agence nationale de lutte contre 
le sida (AFLS). 

En préambule à ce plan, qui se 
présente sous la forme d’un volu- 
mineux document d’une centaine 
de pages, on peut lire que «la pré- 
vention suppose une volonté politi- 
que soutenue par des moyens suffi- 
sants, pour des objectifs précis et 
évaluables avec des partenaires 
publics et privés agissant en syner- 
gie.» 

F. N. 


Réunie en assemblée générale 

L’OMS s’engage 
à lutter 

contre Ira mutilations 
sexuelles 

L’Organisation mondiale de la 
santé (OMS) réunie en assemblée 
générale à Genève a voté, mercredi 
12 mai, une résolution dans 
laquelle elle s'engage à «préparer, 
avec tes autres organisations gou- 
vernementales et non gouvernemen- 
tales , un plan d’action» contre les 
«pratiques traditionnelles nocives», 
notamment les mutilations 
sexuelles (excision ou infibulation), 
dont seraient victimes 80 millions 
de femmes et petites filles. Ces 
coutumes, dont l’origine n’est pas 
religieuse, répondaient à Porigine à 
une volonté de contraindre les 
femmes & des comportements 
chastes et monogames. Elles 
entraînent de nombreux décès de 
femmes pendant leur grossesse ou 
& l'accouchement en raison d'hé- 
morragies et d’infections, ainsi que 
le décès de millions de b&és. Elles 
sont pratiquées sur des nouveau- 
nés ou sur les fillettes de sept-huit 
ans, pins particulièrement en Afri- 
que orientale et occidentale, dans 
certains pays du Moyen-Orient et 
dans des communautés indoné- 
siennes. L'adoption de législations 
! répressives n’a généralement pas 
été suivie d’effet significatif: «Ce 
n'est que par l'éducation que l'on 
parviendra à décourager ce genre de 
pratiques », estime l'OMS. 


EN BREF 

□ Franck Terrier nommé avocat 
général près la coeur d'appel de Ver- 
sailles. - Ancien directeur des 
affaires criminelles et des grâces au 
ministère de la justice, poste qu’il 
occupait depuis 1990, Franck Ter- 
rier a été nommé avocat général 
près la conr d’appel de Versailles 
(Yveiines) par un décret daté du 
13 mai et publié au Journal officiel 
du lendemain. Après que le nou- 
veau ministre de la justice, Pierre 
Méhaignerie, eut retiré à M. Ter- 
rier sa délégation de signature à la 
direction des affaires criminelles et 
des grâces, la commission consulta- 
tive du parquet avait rendu un avis 
favorable, le 27 avril, au sujet de la 
nomination de M. Terrier au patte 
d'avocat générai à la cour d’appel 
de Versailles f le Monde du 
29 avril}. Le garde des sceaux ne 
s'est pas opposé à cet avis, et 
M. Terrier rejoint donc le parquet 
général de Versailles. 

□ Pas de dérision star te redémar- 
rage de Superphénix avant 
1994,-Objet d’un décret signé jeudi 
13 mai par le premier ministre, 
l'enquête publique sur la centrale 
nucléaire Superphénix de Creys- 
Mal ville (Isère) sera prolongée d'un 
mois, jusqu'au 14 juin, et aucune 
décision sur le redémarrage de ce 
réacteur nucléaire ne sera prise 
avant la mi- 1994. Ccue décision 
répond «à la volonté de transpa- 
rence et d'approfondissement du 
débat», ont précisé Michel Barnier 
et Gérard Longuet, respectivement 
ministres de l'environnement et de 
l'industrie, des postes, des télécom- 
munications et du commerce exté- 
rieur. Dans un communiqué com- 
mun, Tes deux ministères invitent 
les personnes intéressées à «s'ex- 
primer sur le projet», soit par lettre 
au président de ia commission 
d’enquête (BP 50, 38352 U Tour- 
du-Pin), soit sur les registres 
d’enquête ouverts dans les mairies, 
sous-préfecturcs et préfectures de 
l’Isère et de l’Ain concernées. 


Conflit entre l’artiste et l'ancien président de sa Fondation 

L’énigmatique affaire Vasarely 


Abus de pouvoir, disparition 
de tableaux, opérations finan- 
cières douteuses, polémiquas 
et accusations en tout genre : 
depuis deux ans, le conten- 
tieux qui oppose le peintre 
Victor Vasarely et sa famille à 
l'ancien présidant de la Fon- 
dation Vasarely, Charles Deb~ 
basch, et, à travers lui, à 
l'université d'Aix-Marseille, 
n'a pas cessé de s'alourdir. U 
s'étale aujourd'hui devant les 
tribunaux et sur ta place 
publique. Au risque de ternir 
a la fois l'œuvre du peintre et 
l'image de l'Université. Mer- 
credi 12 mai, la cour d'appel 
d'Aîx-en- Provence, présidée 
par Jean-Pierre Ransac, a mis 
en délibéré au 16 juin sa 
décision dans le conflit entre 
l'artiste et ie doyen Deb- 
basch, récemment démis de 
ses fonctions. 

C'est le 8 avril que l’« affaire 
Vasarely» a connu son premier 
développement judiciaire. Ce 
jour-là, le trfounal de grande ins- 
tance d'Aix-en-Provence, salai 
d’une plamtB de la famBle Va sa- 
ns ly consécutive à la réélection 
de M. Debbasch à la tâte de la 
fondation, avait destitué l'univer- 
sitaire de ses mandats d'admi- 
nistrateur et de président. 

Artisan de la convention pas- 
sée en février 1981 entre Victor 
Vasarely, grand maître de l’art 
optique et cinétique, et l'univer- 
sité de droit d’économie et des 
sciences d'Aix-Marseille, Chartes 
Debbasch avait présidé sans dis- 
continuer. depuis cette époque, 
aux destinées de la Fondation, 
regroupant dot» musées, è Aix- 
en-Provence et è Gordes (Vau- 
cluse). Cependant, an 1992, la 
dégradation des relations entre 
M. Debbasch et la famille du 
peintre avait, conduit l’artiste, 
seul habilité è nommer les admi- 
nistrateurs de la Fondation, è 
s’opposer su renouvellement 
des mandats du président sor- 
tant et de deux autres membres 
du consefl d'administration. 

Passant outre è ce veto, 
M. Debbasch s’était fait réeRre, 
le 22 juillet 1992. au cours 
d'une réunion è laquelle les 
membres de la famille Vasarely 
n’avaient, semble-t-il, pas été 
convoqués. Dans son jugement 
du 8 avril, après avoir rappelé 
que seul Victor Vasarely était 
habilité è nommer tes adminis- 
trateurs, le tribunal de grande 
instance avait destitué deux 
autres membres du conseil d'ad- 
ministration au même titre que le 
doyen Debbasch. Enfin, un admi- 
nistrateur provisoire. Jean Css- 
sefln, ancien président du tribu- 
nal de commerce de Paris, avait 
été nommé. 

Ut colère 

du doyen Debbasch 

Homme influent aux multiples 
fonctions - professeur, avocat, 
ancien conseiller de Giscard 
d'Estaing è l'Elysée, ancien 
directeur du Dauphiné libéré et 
doyen honoraire, - M. Debbasch 
avait réagi è ce désaveu public 
en faisant appel de cette déci- 
sion, puis en organisant, dès te 
lendemain, une riposte dévasta- 
trice. Au cours d'une conférence 
de presse, tenue dans tes locaux 
de la Fondation, l'ancien prési- 
dent s'en était pris non seule- 
ment è Victor Vasarely et è sa 
famffla, mais misai è l’œuvre de 
l’artiste. Il avait affirmé que la 
peintre, qui est âgé da quatre- 
vingt-sept ans, était «séquestré 
et c'avait plus son Store arbitre»; 
qui était «mis sous tuteBe par 
sa belle-fille Michèle, qui fil tre 
son courrier, ses visites, ses 
communications téléphoniques, 
1e priva de chauffage et te sou- 
met à un régime aEmente ira»; et 
que les actes pris en son nom 
«devraient être entachés de nul- 
lité». 

Poursuivent sur sa lancée, le 
président déchu s'en était pris è 
r œuvre du maître. Affirmant que 
«des milliers de faux Vasarely 
ont été ràaSsés et certains artifi- 
deBament viaSSs afin da pouvoir 

les attribuer à la «bonne épo- 
que» du peintre», il n 'hésitait 
pas à accuser las proches de 
celui-ci de s'être livrés à «des 
actes détictuoux, comme te dis- 
simulation d'œuvres et un faux 
cambriolage». De tels propos, 
particulièrement gravas venant 
d'un homme qui, la veille encore. 


présidait aux destinées d'une 
institution reconnue d’utilité 
publique et dédiée au rayonne- 
ment de l’artiste et de son 
œuvre, sont-ils fondés? Il appar- 
tiendra è la justice, saisie d'une 
plante en diffamation da Mchèle 
Vasarely, la beJle-fiile du peintre, 
de trancher. Mate l'artiste s'est 
d'ores et déjè déclaré r atterré 
que son œuvre et sa famille 
soient entachées par de tels 
mensonges, violences et salis- 
sures». De tels propos, a-t-il 
ajouté, constituent «une honte 
pour cakd qui tes profère et pour 
IXMversité». 

Pour dissiper toute ambiguïté 
sur sa situation, Victor Vasarely 
a même invité la presse è lui 
rendra visite. Dans sa maison 
d’Annet-sur-Msrne (Seine-et- 
Mame), a est encore actif malgré 
une paralysie des membres infé- 
rieurs. L’homme est lucide et 
plein d’humour. Rien n'indique 
qu'il soit séquestré. Ceux qui le 
connaissent bien - le maire du 
village, te notaire ou encore le 
jeune couple qui s'occupe de sa 
maison et de son atelier - peu- 
vent en témoigner. Contraire- 
ment è te fômflte Vasarely, tou- 
jours prête à donner sa version 
des faits, tes autres protago- 
nistes évitent la presse. Les pro- 
pos peu diplomatiques de 
M. Debbasch n'ont curieusement 
pas suscité de réaction notable 
parmi tes membres du conseil 
d'administration de la Fondation, 
ni du côté des universitaires, 
majoritaires, ni du côté des 
ministères de tutelle, celui de 
l'intérieur et celui de ta culture. 

Pressions 

politiques? 

Manifestement ce dossier 
embarrassa, y compris dans tes 
miteux politiques. C’est que- l'af- 
faire ne se Emile pas è une que- 
relle de procédure et è des 
invectives. Elle a aussi donné 
lieu è trois plaintes pénates. D’un 
côté, M. Debbasch poursuit les 
Vasarely pour faux. voi. racal et 
tentative d’escroquerie. De l'au- 
tre, te peintre et sa famille l’atta- 
quent pour abus de confiance, 
escroquerie et détournement de 
fonds. Le peintre et ses deux ffls 
exigent te restitution de nom- 
breuses oeuvres confiées en 
dépôt è te Fondation, dénoncent 
des opérations financières frau- 
duleuses è l'étranger et accusent 
l’Université de négligence dans 
l'entretien de te Fondation. Ils 
réclamant surtout aux autorités 
da tutelle un inventaire complet 
des œuvres remises par te pein- 
tre è la Fondation - un docu- 
ment essentiel qu'ils n'ont 
jamais pu obtenir, malgré leurs 
demandes réitérées. 

Sous les gouvernements 
socialistes, pour des raisons qui 
demeurent obscures, les minis- 
tres de tutelle ont longtemps 
donné l'impression de tempori- 
ser. Ce n'est qu'au dernier 
moment, è l'approche des élec- 
tions, qu'une enquête adminis- 
trative, réclamée è plusieurs 
reprises, a finalement eu lieu, 
mais elle a vite tourné court. Du 
côté de l’opposition d'hier rede- 
venue majorité, c’est un vérita- 
ble dilemme. En effet, les diri- 
geants du RPR n'ont pas oublié 
que Victor Vasarely fut l'un des 
artistes préférés des Pompidou. 
Plusieurs d'entre eux, è com- 
mencer par Edouard Balladur, 
Alain Juppé et Jacques Toubon 
- ce damier étant devenu députe 
te ministre de tutelle de la Fon- 
dation, - s'étaient d'ailleurs 
engagés par écrit auprès de la 
famille du peintre è suivre de 
près ce dossier quand ils revien- 
draient aux affaires. Mais le 
doyen Debbasch jouit de solides 
appuis parmi tes partenaires UDF 
et PR du parti gaulliste, qui 
savent plaider en sa faveur. 

Pour le moment, les respon- 
sables politiques, peu soucieux 
de trancher, adoptent une posi- 
tion d'attante- Uns attitude que 
les actions judiciaires en cours 
et 1a nomination d'un administra- 
teur provisoire è la tête de la 
Fondation ne manqueront pas, 
officiellement, de justifier. (Mate 
M* Jean-Marc Varaut, l'un des 
avocats de Victor Vasarely. a 
affirmé, mercredi, devant la cour 
d'appel d'Aix-en-Provence qu'il 
était «l'objet de diverses pres- 
sions» pour ie convaincre 
d’abandonner 1a défense de l'ar- 
tiste... 

ROLAND-PIERRE PAR IN GAUX 
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SOCIETE 


POUCE 


Au congrès du Syndicat des policiers en tenue 


Les projets de M. Pasqua sont critiqués 
par le nouveau secrétaire général de la FASP 


Sous l'autorité de Daniel 
La vaux, nouveau secrétaire 
générai de Ja Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
(majoritaire chez les gardiens et 
gradés), la FASP s’est engagée 
dans un syndicalisme de « con- 
tre-pouvoir» après des mois de 
dissensions internes. A l'occa- 
sion du congrès du Syndicat 
national de la police en tenue 
(SNPT-FASP) qui s'est tenu à 
Bordeaux du lundi 1 0 au jeudi 
13 mai, M. Uvaux a ainsi criti- 
qué les projets du ministre de 
l'intérieur, Charles Pasqua, en 
matière de sécurité et d'immi- 
gration. 

BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

m Comme M~ VeÜ, j'ai quelques 
inquiétudes face au plan d’action 
pour la sécurité et l'immigration 
de M. Pasqua », avait prévenu 
M. Lavaux à la tribune du 
congrès. Quelques heures plus 
tard, les congressistes, attablés à 
la terrasse d’un grand café de 
Bordeaux, ont pu assister à l’un 
des «contrôles d'identité préven- 
tifs» préconisés par le ministre de 
l’intérieur. S'agit-il d'un contrôle 
d’identité «à la Pasqua ou à la 
Veil » 7 ont-ils demandé à leurs 
collègues bordelais en présentant 
leur carte tricolore. L'anecdote a 
renforcé la méfiance de 
M. Lavaux, soucieux d'éviter les 
e atteintes aux libertés indivi- 
duelles» qui seraient reprochées 
par la population à des policiers 
placés en première ligne de la 


politique gouvernementale de 
sécurité. 

Or le nouveau «patron» de la 
FASP a été échaudé par son pre- 
mier rendez-vous, samedi 8 mai, 
avec le ministre de l’intérieur. 
Sans doute est-il eu harmonie 
avec le discours du ministre sur 
son attachement à la déontologie 
ou la réaffectation des policiers 
sur la voie publique. Mais 
M. Lavaux n'a guère apprécié que 
M. Pasqua ne lui dise pas un root 
sur le Conseil supérieur de l’acti- 
vité de la police nationale qui, 
chargé de la déontologie, avait 
pourtant été supprimé par décret 
le matin même «sans aucune 
concertation ». 

Invitant le ministre à des e rela- 
tions de franchise pour éviter que 
l'on se dirige vers un syndicalisme 
d’opposition », M. Lavaux a assuré 
que la FASP pourra être « un 
interlocuteur privilégié, pas un 
partenaire, du ministre de l’inté- 
rieur pour discuter notamment de 
ce qui sera efficace afin d’adapter 
la police aux demandes de sécurité 
exprimées par une société fran- 
çaise qui a beaucoup changé pen- 
dant que la droite n’était pas au 
pouvoir». 

« Reconstruire 
la paissante fédération» 

Solidement installé aux com- 
mandes syndicales, i présent que 
la justice a confirmé sa nomina- 
tion à la place de Richard Ger- 
baud i (le Monde du 8 mai). 
M. Lavaux se propose de « recons- 
truire la puissante fédération qu’é- 
tait la FASP». Il s'agira, pour ce 
brigadier âgé de quarante-six ans 
et ayant effectué sa carrière dans 
les corps urbains de province, de 


retrouver l’influence perdue de la 
fédération. Celle de la décennie 
80, notamment, quand Bernard 
Oeleplace était son secrétaire 
générai. Les quatre cents policiers 
réunis à Bordeaux ne s'y sont pas 
trompés en applaudissant la 
venue symbolique de ce dernier, 
surnommé <r BD», qui n’avait 'pas 
remis les pieds à un congrès 
depuis sa brutale éviction en 
1990. 

Mais si M. Lavaux est assuré 
du soutien de la plupart des com- 
posantes syndicales de la FASP, 
que serait la «reconstruction» 
sans le Syndicat général de la 
police (SGP, 46,8 % des voix chez 
les gradés et gardiens parisiens), 
dont le secrétaire général est 
Richard Gerbaudi? * Allons-nous 
rester à la FASP ou la quitter ? 
s'interrogeait, jeudi 13 mai, l'un 
des dirigeants «parisiens», Jean- 
Pierre Bordier, en l’absence dé 
M. Gerbaudi. Tout est aujourd’hui 
possible, et nous devons avoir 
entre nous un débat de fond sur la 
meilleure façon de reconstruire le 
syndicalisme policier. » Mais le 
départ du giron fédéral signifie- 
rait que les représentants du SGP, 
élus sous l’étiquette FASP, ne 
pourraient plus siéger dans les 
comités paritaires, où se prennent 
des dérisions essentielles pour les 
policiers. Appelant à l'unité et 
souhaitant que les «Parisiens» 
demeurent dans la vieille maison, 
M. Lavaux reste dans l'attente de 
leur réponse et d'un congrès fédé- 
ral qui, dans les prochaines 
semaines, devrait clarifier la 
situation. 

ERICH INCIYAN 


ÉDUCATION 

Alors que s'ouvrent des «assises nationales» pédagogiques 

L’enseignement catholique tente d’éviter 
un « débat politique » 


Les Assises nationales de 
l’enseignement catholique, qui 
réunissent du 14 au 16 mai à 
Issy-les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine) miDe délégués - gestion- 
naires, enseignants, parents... - 
des 1 0 000 établissements 
confessionnels, voulaient se pla- 
cer hors du champ politique. 
Destinées à définir les grandes 
orientations pédagogiques, elles 
s'ouvrent sous le coup de l'an- 
nonce par le Syndicat national 
de l'enseignement chrétien 
(SNEC-CFTCJ du dépôt, vendredi 
14 mai, d'un recours en Conseil 
d'Etat visent l'annulation du 
décret relatif à la formation des 
maîtres du privé découlant des 
accords Lang-C toupet 

L’enseignement catholique souf- 
frirait-il de vieux démons? Le 
conflit interne surgi (a veille des 
assises nationales, événement 
rarissime puisque tes précédentes 
remontent & 1968 et 197S, tend à 
le faire croire. » Loin de tout 
débat politique», selon l’expres- 
sion même du Père Max Goupet, 
secrétaire général de l’enseigne- 
ment catholique, ces assises char- 

f ées, entre autres, de définir les 
utures orientations pédagogiques 
devaient précisément mettre un 
terme aux querelles de chapelles 
politiques. 

Un an - jour pour jour - après 
l'adoption de son nouveau « sta- 
tut» par les évêques de France, 
onze mois après la conclusion des 
accords Lang-CIoupet apurant 
huit années de contentieux avec 
l'Etat, quatre mois après la mise 
au point d'un dispositif spécifique 
de recrutement des maîtres du 
privé et l’harmonisation de leur 
formation, qui pourra être dispen- 
sée pour partie dans le cadre des 
instituts universitaires de forma- 
tion des maîtres (IUFM) publics, 
l’enseignement catholique souhai- 
tait cette fois-ci «pousser la 
réflexion » sur le terrain «pure- 
ment pédagogique». Une 
réflexion qui s’annonçait d’autant 
plus «sereine» que le ministre de 
l’éducation nationale, François 
Bayrou, s’était clairement engagé, 
dès sa nomination, â abroger 
« rapidement » les dispositions 
jugées « incohérentes » qui décou- 
lent entre autres de la loi Falioux. 
Ces dispositions {imitent ou inter- 
disent le financement, par les col- 


lectivités locales, de certains 
investissements en faveur de l'en- 
seignement privé. 

Aussi, en agissant seul par le 
dépôt d'un recours en Conseil 
d’Etat contre le décret du 18 mars 
sur la nouvelle formation des 
maîtres du privé le jour-même de 
l’ouverture des Assises, le Syndi- 
cat national de l’enseignement 
chrétien (SNEC-CFTC) ne peut 
ignorer les conséquences symboli- 

3 ues de son acte, qui va bien au- 
elà de la non-signature des 
accords de janvier (le SNEC était 
le seul non-signataire de l’accord). 
Une attitude jugée aussitôt « irres- 
ponsable» par sa rivale, la FEP- 
CFDT, qui fait jeu égal aux élec- 
tions professionnelles. 

«Mauvais 

procès» 

La réaction d'ailleurs n’a pas 
tardé. La réunion en urgence par 
le Père Max Goupet de la com- 
mission permanente du Comité 
national de l'enseignement catho- 
lique (CNEC) - le parlement de 
l'enseignement privé, - qui 
devrait se tenir pendant les 
Assises, témoigne de la gravité de 
la situation et d’un geste jugé 
pour le moins provocant U n’est 
pas dans les habitudes, à l’ensei- 
gnement catholique, de jouer en 
solitaire. 

« C’est un mauvais procès fait à 
un bon accord, constate M. Guy 
Pican, président du Syndicat 
national des chefs d'établissement 
de l'enseignement libre. Le fait de 
proposer aux étudiants qui veulent 
enseigner dans le privé une forma- 
tion en IUFM va au contraire 
dans le sens d’une réelle recon- 
naissance. il représente un saut 
qualitatif remarquable. » 
Cependant, le SNEC-CFTC 
ouvre avec grand fracas le débat 
qui devrait dominer les Assises, 
qu’Arthur PoteL vice-président du 
syndicat frondeur, qualifie de 
« vitrine, dont on ne sait pas trop 
cequ‘11 y a derrière». Qu’est-ce 
aujourd’hui que le caractère pro- 
pre de l’enseignement catholique? 
Quelle est cette spécificité, recon- 
nue par la loi Debré, qui serait, 
selon le SNEC, remise en cause 
du fait de l’absence de maîtrise 
totale de l'enseignement catholi- 
que sur la formation de ses 
maîtres? 

A ce point de vue, l’examen de 
conscience proposé aujourd’hui 
aux gestionnaires, chefs d’établis- 
sement. enseignants, parents et 


élèves, et qui a pour thème 
« Donner du sens à l'école aujour- 
d'hui», pourrait remplir son rôle, 
comme l’avaient rempli les 
Assises de novembre 1968, faisant 
suite à la vague contestataire 
de mai et au «souffle nouveau» 
du Concile Vatican U. 

En fait, il s'agit de savoir 
aujourd’hui si tout le monde à 
l’enseignement catholique parle 
encore le même langage. Quand 
les principaux responsables 
posent la question de fond - 
«Qu’avons-nous à dire d’origi- 
nal?», - le SNEC lui, s’interroge 
sur la forme : « Que faisons-nous 
pour renforcer l’expression de l’en- 
seignement catholique?» 

Le problème est aujourd’hui de 
définir ce qu'est précisément celte 
« expression » - et quel est son 
contenu - quand 97 % des ensei- 
gnants sont des laïcs, comme 
88 % des directeurs d’école, 81 % 
des chefs d’établissement du 
second degré (contre 46 % en 
1978), 66 % des directeurs diocé- 
sains, garants de l'enseignement 
dans chaque diocèse (contre 9 % 
en 1978). et quand le choix de 
l'enseignement privé se fait le 
plus souvent sur des bases consu- 
méristes. 

«Associée clairement au sys- 
tème éducatif, explique M. Paul 
Malartre, président des directeurs 
diocésains, l’école catholique doit 
répondre plus que jamais à des 
exigences : devenir réellement plu- 
raliste, dispenser un enseignement 
de qualité avec de bons profession- 
nels .* «Le but de l’école catholi- 
que n’est pas de donner ta foi. 
rappelle le secrétaire général de 
l’enseignement catholique - c’est 
Dieu qui la donne, - mais de pro- 
poser une vision chrétienne du 
monde, et de favoriser l’ouverture 
à l’intériorité, à la spiritualité et à 
la transcendance.» 

La synthèse des travaux des 
Assises devrait déboucher sur des 
orientations à mettre en œuvre 
dès la rentrée de septembre 1994. 
Le temps de s'accorder sur les 
nouvelles applications du «carac- 
tère propre» et «de se persuader 
enfin que celui-ci a bien, selon les 
termes du président du Syndicat 
national des chefs d’établisse- 
ment. Guy Pican, cessé de n’étre 
finalement qu’une simple monnaie 
d’échange » dans le concert politi- 
que. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


DEFENSE 

Selon i’état-fflqjor 

L’amée de terre a besoin 
de 8000 engagés 


QUELLE HISTOIRE 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


L’année de terre française a «un 
besoin urgent » de 8 000 engagés sup- 
plémentaires, notamment «des spé- 
cialistes de la logistioue», afin de 
pouvoir répondre a d éventuels enga- 
gements opérationnels, a affirmé, 
jeudi 13 mai, à Parîs^ le générai de 
brigade Philippe Mercier, qui est res- 
ponsable des opérations i J’état-ma- 
jor des années. Ce besoin pourrait 
être Satisfait pm g rMBV Wmmt sur cinq 
ans avec la création de postes inscrits 
au budget de la défense, principale- 
ment des les premières années du 
projet dit «aimée de terre 1997». 

Organisée pendant des décennies 
pour intervenir surtout en Centre-Eu- 
rope, l'armée de terre a confié la 
majorité de ses fonctions logistiques 
à des unités d’appelés. Depuis la 
guerre du Golfe et ses missions au 
service de TONU, eQe tente de pro- 
fessionnaliser davantage ce domaine. 
Mais c’est une évolution qui coûte 
cher. En 1992, l’armée dé terre ali- 
gnait 29700 engagés sous contrat à 
disponibilité immédiate et, en 1997, 
son projet fait état d’un besoin de 
37 900, soit 8 200 emplois supplé- 
mentaires (le Monde des 12 et 
26 janvier). Le budget de la défense 
a prévu la création de 650 postes en 
1993 alors que les besoins de l'armée 
de tece étaient de 2000. 

Pour les interventions extérieures, 
«nous éprouvons des difficultés. Pour 
le moment, nous pouvons remplir nos 
missions», a expliqué le général Ma- 
ria. Mais les contraintes s’avèrent 
importantes, notamment pour l’ar- 
mée de tore, qui manque de person- 
nels engagés, et pour la marine, 
omniprésente die aussi actu eÜeroent 
sur tous les théâtres d’opérations. 

Dans la gestion normale des unités 
de l’armée de terre, l’état-mqior 
compte trois compagnies mobilisées 
pour une seule engagée effectivement 
sur le terrain, les deux autres étant 
l'une en permission, l’autre prête 
pour une relève. En raison du fort 
engagement militaire français à 
l'étranger, cette règle dite «du tiers» 
n’est pas respectée : sur un total de 
soixante-douze compagnies profes- 
sionnelles (de 150 hommes chacune!, 
trente-trois «rentres elles sont en opé- 
rations extérieures, soit 46 % du dis- 
positif de l'armée de terre. ’ 


REPERES 


FAITS DIVERS 

Incidents entre jeunes 
et policiers à Cléon • 

Des Incidents se sont produits à 
Cléon, près de Rouen (Seine- Mari- 
time). mercredi 12 et jeudi 13 mai, 
après qu’un habitant eut été griève- 
ment blessé par un véhicule de pom- 
piers. Ces derniers avaient été appe- 
lés, mercredi vers 22 heures, (tons le 
quartier populaire ta Croix de Cléon 
pour secourir un jeune homme 
allongé sur la chaussée. Ne trouvant 
personne au Beu indqué - T homme 
avEÔt-été .emmené par tin. car de 
police. - fis ont entrepris une 
rec h erc h e dons les environs. Dans 
une rue, ûn jeune homme a traité de 
monta sur le marchepied de leur 
véhicule qui roulait lentement et, 
selon les pompiers, a lancé une 
pierre sur le conducteur. CeU-ci «a 
accéléré par réflexe et s’est rendu 
compte que l’agresseur déséqu&xé, 
était tombé sous Iss roues du véhi- 
cule». ajoute-t-on de même source. 
Sébastien Brumfroy, dix- neuf ans, 
victime d'un enfoncement eu thorax, 
a été transporté au centre hospitalier 
de Rouen dans im état grave. Entre- 
temps, ses amis s'en sont pris au 
véhicrie des pompiers, entraînant 
l'intervention de poEders. 

CATASTROPHES 

Plus de 200 victimes 
dans l'incendie d'une usine 
de jouets en Thaïlande 

Le bilan encore provisoire de la 
pire catastrophe qu'ait connue la 
Thaïlande ces dernières années 
oscille aujourd'hui entre 210 et 
240 morts selon les sources et 
plus de 500 blessés - des 
femmes en majorité. - dont 190 
toujours hospitalisés. Selon des 
rescapés et les premiers résultats 
de l'enquôte de police, les 
700 ouvrières qui travaillaient dans 
le bâtiment se sont précipitées 
vers l'unique escalier pour échap- 
per aux flammes et ont trouvé 
porte dose. Dans ce mouvement 
de panique, au moins 90 d'entre 
elles sont mortes écrasées. D'au- 
tres ont sauté des 3* et 4* étages. 


E N voyant l'autre jour à fa 
télé ce jeune appelé qui 
vient de gagner une 
somme astronomkpje au Loto, 
je me suis mise à gamberger. 
Pas vous 7 J'étais là. j'hésitais, 
je m'achète quoi?... Un hôtel 
particulier? Le yacht d‘On as- 
sis ? Saint Laurent? Une fie 
dans le Pacifique? Tïen6. £ pro- 
pos, qu'est-ce qu'ils ont bien 
pu faire de. leur fric, ces deux 
frères de 37 et 36 ans. qui ont 
décroché la super-cagnotte de 
Noël en 1990 à Perpignan? Je 
téléphone. Je 
tombe sur l'aîné, 

Edmond, peintre 
en 

ancien 
rugby 

propose de le ren- 
contrer là-bas. il 
n’y tient pas. 

- Je préfère res- 
ter anonyme, 
voyez. 

Ça, ou», je vois. C'est ki que 
je ne vois pas. A quoi II res- 
semble? Il me le <£ra avé l'ao- 
ceng ensoleillé, chaleureux du 
SudMOuest : Je suis brung. J'ai 
des grosseus moustacbeus. Je 
mesure 1 ,80 mètre pour 
118 kilos. Ce que je porte? 
Pas la cravate I Le pannntalong. 
la chemise et le btousong. 

A l'époque, c’était après la 
mort de leur mère, ils habi- 
taient encore chez leur père, 
retraité des douanes, lui et Jac- 
ques, un agent du Trésor, céü- 


nond, peintre 

sTSTéi Qu? d’or ! 
Que d’or ! 


de musique rue de... l'Argen- 
terie. Si ça marche? Ben, tiens! 

- Mon frère, c'est son dada, 
l'accordéon, le saxo, l'opéra 
le reste, plus de 40 müfions, 
l'a confié à un conseifler finan- 
cier, H est très fort, pour qu'il 
nous le place. Combien ça 
porte? Entre les boutiques, 
sicav, les actions, tout ça, dans 
les 30000 F par mois chacun 

Là-cfessus, invitation des (fin 
géants du Loto à passer huit 
jours au Ritz. 

- Avé la voiture, le chauf- 

feur, des f 
qu'on voudrait 
faire des achats 
Mais, bon, 
allait pas se met 
tre une de ces 
chemises à 4000 
balles qu'm voyait 
dans les vitrines 
des Champs-Ely- 
sées sur le dos ‘ 
C'est ridicule I Christiane, pareil 
Chanel, Carita. c'est pas pour 
elle, ça. Je lui al quand môme 
offert une belle montre. Nor- 
mal; moi, je me suis payé U 
Mercedes 300 D noir métallisé 
tout en cuir dedans, avé la cfi- 
matisation. Et mon frère, la 
BMW. Là. il a dit : Ça suffit 
comme ça. Et on est rentrés. 

Et on a continué à jouer (es 
mêmes numéros... Et on 
gagné encore un coup 
6000 F. Une goutte d'eau 
dans cet océan de sous, 
quoi ça peut bien ressembler. 




bataire. beau garçon, dans un 
lotissement du côté de ta porte 
d'Espagne. 

- Moi, je me faisais dans les 
9 000 F par mois. Et ma 
femme, elle était puéricultrice 
dans une crèche è Toulouse, 
sa famille est de lè-bes, gagnait 
6 OOO et des poussières. Elle 
est menue, elle est mignonne, 
Christiane. Elle chausse du 35. 
moi, du 46. On se voyait les 
week-ends. 

Ce soir-là, un 22 décembre, 
Jacques est allé en boite. 
Edmond mange è la cuisina 
devant la télé. Et voilà que les 
numéros, leurs numéros, ça fra- 
sait quinze ans qu'ils les 
jouaient, commencent à tom- 
ba pareil que sur fe papier. 5... 
7... 17... 31... 45... 471 Et son 
père : Ça y est, cette fois, je 
crois qu’on a gagné I Pas plus 
ému que ça. Pris de tournis, 
Edmond, fui, ne sait pkis où il 
en est. On a gagné quoi, au 
juste? 

- Mon père va se coucher : 
On verra ça demain. Moi, j'ap- 
pelle ma femme : Tu travaflte- 
nas plus, le Loto, on l’ai... Elle 
a cru è une blague, et e8e m'a 
raccroché au nez : Allez, bon- 
soir I J'ai pas dormi de la nuit. 
Je me souviens, j'avais les 
pieds glacés. A 6 heures du 
matin, ils ('annoncent sur 
France-Info, on est les seuls è 
avoir les six bons numéros. On 
a gagné 53025240 F. Je 
demande à mon frère : Ça (ait 
combien. ça7 Ça fait cinq mB- 
Bards trois cents miRons. A la 
radio, Bs disaient que ça repré- 
sentait sept cents ans de tra- 
vail. Bou Dioul Moi, je m'ima- 
ginais plein de trucs, une 
voiture de sport, un bateau, 
des conneries, quoi. J’étais fou 
de joie. 

Ils ont. commencé par en 
donna è leur oncle, è leur 
tante, et è la cousine Dolty, 
c’est un peu leur frangine. Le 
père, lui, n'a rien voulu : A 
mon êge, qu’est-ce que j'en 
ferais? Il s’est contenté d'une 
petite Gio. Jacques prend la 
direction des opérations : Bon, 
c'est pas tout ça. on peut pas 
resta à rien faire. Ils ouvrent 
deux magasins- d’instruments 


TAiÿ|Civ«û 


la journée d'un milliardaire ? A 
celle d'un homme heureux, 
libre de son temps, qui flem- 
marde au Ht avant de descen- 
dre prendre le café préparé par 
sa femme dans une bêle vila 
toute neuve à Toulouse. Il bri- 
cole. Ole brique. Ils y passent 
six mois de l'année avec leurs 
trois caniches nains et la 
mémé, une vieille dame aban- 
donnée par ses enfants. JEt, à 
Perpignan, 3s occupent la mai- 
son de famille. Jacques, lui, 
s'est installé, avec son père, 
dans les environs. Ella fait 
2500 mètres carrés, sa pro- 
priété. Marié ?. Non, toujours 
pas. Il a quelqu'un pour le 
ménage? Ouï, Dolly vient don- 
na un coup de main. Et les 
voyages, les croisières, ça les 
tente pas? 

- On en a fait un, de voyage. 
Un voyage organisé. Quinze 
jours au Québec. Les Caraïbes? 
Les fies grecques ? Non, pour 
quoi faire? On a la mer à 
12 kilomètres. 

Et puis, avé mon beau-frère, 
il est employé à la mairie de 
Saint-Ouen, on se fait das 
virées, on va manger des crus- 
tacés en Normandie, on dort 
dans un hôtel Formule Un. 
Bien. Moins cher que Campa- 
nile. 130 F la chambre. Et on 
sort encore assez souvent, on 
va au restaurant. Il y .an a de 
très bons, par ici. Je vous 
recommande fe Vieux Fusil, à 
Albi. Avé le menu à 110 F, 
vous allez vous régala. 

Je m'étonne. Ils ne font 
donc jamais de folies 7 Que sâl 
A Toulouse, fis ont la chemi- 
née, b salon en cuir vert som- 
bre, la piscine dehors, le vélo 
VTT, mais il s'est pris une 
gamelle, alors 3 le sort phra. Et 
à Perpignan, où 9 a tout retapé 
tui-méme de la cave au grenier, 
ils ne manquentde rien. 

- On fait attention. Ils sont 
durs, les temps. L'argent, ça. 
file vite, et les gens, pour vous 
faire couler, ils sont bonsl 
Remarquez, ce garçon, vous 
savez, celui qui vient de décro- 
cha le gros lot, sa fortune, s'il 
la gère bien, il petit s'en sortir I 
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Dès le premier jour, des 
revendications. Le cinéma est 
vivant et entend le rester : Le 
CNC, à Paris, est occupé par 
des techniciens menacés, et sur 
la Croisette, le président du 
jury, Louis Malle, manifeste 
sa solidarité. Le nouveau 
ministre de la culture, Jacques 
Toubon, donne un dîner, voilà 
pour la tradition. La 
cérémonie d’ouverture, c’est 
toujours pour la télévision, 
mais le film inaugural d’André 
Téchiné soulève l’émotion. On 
découvre François Truffaut à 
travers ses Portraits volés par 
Serge Toubiana et Michel 
Pascal Et Agnès Farda, dans 
un e collage» plein de bokneur 
et de mélancolie, revient à 
Rochefort sur la trace des 
Demoiselles... 


JOUR ET NUIT 


par A^toHef 3raudeou .\ 

Bansw» de ses sanglantes 
et drolatiques lettres è Gaston 
Gallimard, son éditeur, Louis- 
Ferdinand Céline jetait en 
conclusion une injure nouvelle 
qu'il venait d'inventer; « Télé- 
visé!» Le mot, alors tout 
vibrant de modernité, s'est 
depuis enflé considéra bleinem, 
sans contrôle. A Cannes, on 
peut l'appliquer à tout le 
monde, le temps du festival. 
Avant la cérémonie d'ouver- 
ture, un petit plaisir est de 
s'installer dans la grande safia 
et de regarder sur un écran le 
film vidéo des invités qui mon- 
tent les marches au même ins- 
tant. On dirait qu’ils sont des 
millions, au bout d'un moment. 
Parce que certains redescen- 
dent l'escalier pour se montrer 
une deuxième fois. Parce que 
la régie repasse ta copie è plu- 
sieurs reprises. 

On peut admirer la robe de 
Ljo, en panier à salade, le beau 
Vandamme bardé da ruban 
rouge comme un taureau 
primé, les Bohringer père et 
fille, très simples. Le ministre 
Toubon un peu tendu su 
départ. Sur scène, dans un 
décor médiocre nèo- helléni- 
sant, appuyé sur une demi-co- 
lonne tronquée, le présidant du 
jury a écouté avec bienveil- 
lance quelques éloges è son 
sujet et. la fidèle Jeanne 
Moreau déclarer que e Louis 
Malle est un type épatant *. 
C'est vrai. Un petit hommage è 
Dino Osi et on était prêt pour 
le Téchiné, Ma saison préférée. 

Hélas, c’était compter sans 
la télé qui avait eu besoin de 
ce décor grec et lumineux pour 
nous mettre en valeur. H fallut 
vingt minutes et cinq hommes 
pour venir è bout de la 
colonne, de la moquette, des 
rideaux noués par d'innombra- 
bles lacets. Vingt minutes 
entre « IntervHlee t et Hollxa- 
poppin, où patiemment plus de 
mille spectateurs, un ministre 
et quelques douzaines de célé- 
brités ont attendu que la 
monstre cathodique achève de 
les manger tout crus. Après 
quoi le Téchiné s'est déroulé, 
majestueux, superbe. Tout de 
môme un film è, deux Uxomyi. 
Et tout le mondé s'est retrouvé 
plein d’appétit au dîner du 
ministre, plutôt requinqué, lui 
aussi, on ne sait comment. 
Magie cannoise. 


LE FESTIVAL DE CANNES 1993 


SELECTION OFFICIELLE / MA SAISON PRÉFÉRÉE d'André Téchiné 

Un entretien avec le réalisateur 

«Filmer ee gui se passe entre les gens» 


a Depuis le Usu du crime, 
vous vouliez tourner à nouveau 
avec Catherine Deneuve. 

- Catherine est une actrice que 
j'ai envie de retrouver régulière- 
ment Elle représente à mes yeux 
un sujet inépuisable, malgré le 
nombre incalculable de films dans 
lesquels elle a tourné. Sa réserve 
est comme une mine dans laquelle 
un cinéaste peut puiser sans cesse. 
D’autres acteurs sont très perfor- 
mants mais atteignent un plafond 
et restent à ce niveau. 

» Mon autre désir était de la fil- 
mer aux côtés de Daniel Auteuîl. Il 
est pour moi le seul véritable 
acteur de composition masculin du 
cinéma fiançais, le seul qui ait un 
véritable don de métamorphose II 
n’impose pas sa présence, c'est un 
acteur aérien. Tout deux ont en 
commun cette légèreté, et la vitesse 
d’exécution. 

» Le choix du sujet n'est venu 

g u’apris. J'ai alors fait comme si 
atberine Deneuve et Daniel 
Auteuîl n’existaient pas, et je me 
suis décidé pour un sujet qui me 
tenait à coeur, cette histoire de 
frère et sœur. Le cinéma, si prolixe 
sur les rapports entre mari et 
femme, ne s'intéresse guère à cette 
relation. Les frères et sœurs sont 
les grands exclus du roman fami- 
liaL Je m'intéresse aussi aux céliba- 
taires, ce monde des solitaires et 
des solitudes qui sont à la fois 
choisies et contestées. Je m’inté- 
resse aux gens qui n’arrivent plus & 
s'identifier à leur famille, qui n’ar- 
rivent plus i jouer le rôle que la 
société leur impose. 

- Faire de Daniel Auteuîl et 
Catherine Deneuve un frère et 
une sœur, enfants de Marthe 
VWahnga, n'est pas évident 
- C’est un défi. J’ai imposé la 
situation sur un coup de force. 

- Vos retrouvailles avec 
Catherine Deneuve ont Heu dans 
votre Sud-Ouest natal, la région 
du Lieu du crime— 

- Chaque cinéaste est tributaire 


d’une lumière particulière. Moi, 
j'ai appris i voir 1e monde et les 
gens avec la lumière de fin d'après- 
midi d'été, quand les choses pren- 
nent leur vraie valeur. La lumière 
du soir, de l’étendue et du silence. 
Il me semble que Catherine 
Deneuve est l'émanation de cette 
lumière, qu'elle lui correspond 
naturellement. Même ri, dans d’au- 
tres films, die a para correspondre 
exactement i tant d'autres univers, 
ceux d’autres cinéastes— Dans Ma 
saison préférée, Catherine Deneuve 
se rend compte que sa volonté 
d'être adulte était un rêve auquel 
elle n'a rien compris. Et Je person- 
nage de son frère lui tend un 
miroir dangereux. Elle a peur de 
lui. U a peut-être fait tout ce 
qu’elle n’a pas fait, dit tout ce 
qu’elle n'a pas dit. Comme dit 
Cathy de Heàthcliff dans les Hauts 
de Hurlèrent : «Il est encore plus 
moi-même que je ne le suis.» C’est 
pourquoi ce lien avec son frère est 
beaucoup plus fort qu’avec son 
mari ou avec la famille qu’elle s’est 
fabriquée. Cela la touche au plus 
profond de son identité. 


Le temps est le 
vecteur de l'histoire 


- Votre Hlm est , d'une 
manière particulière, une inter- 
rogation sur le coupla, sur le fait 
d'être deux. 

- J’essaie toujours d’explorer ce 
qui se passe entre les gens : le 
cinéma me semble plus apte A étu- 
dier cela que, par exemple, le 
roman. Les gens ne sont jamais 
«collés ensemble», il y a une dis- 
tance, qui ne cesse de bouger. Je 
ne veux pas seulement montrer les 
choses, mais aussi l'air entre ces 
choses. Cest pourquoi je filme en 


format scope, qui permet de mieux 
montrer cet espace. 

- Pour Ut première fois, vous 
avez utilisé deux caméras. 

- J'ai eu l'impression d'avoir 
acquis trop de maîtrise avec une 
seule caméra, alors que j'ai ton- 
jours voulu que mes plans n’aient 
pas us caractère définitif ou fatal. 
Or, même si j’essayais de foire 
jouer les acteurs de manière insta- 
ble, le plan ne l’était plus, je 
contrôlais trop. Et je me sentais 
prisonnier d’un regard unique. J'ai 
donc décidé de rompre l'autorité 
de cette vision monoculaire. Eu 
tournant avec deux caméras, je ne 
savais jamais quelle prise de vues 
serait finalement choisie, j’échap- 
pais & la loi du regard unique. 

» Cela donne beaucoup plus de 
liberté au film. Evidemment, le 
montage a été particulièrement 
long. A partir de ce qu’a enregistré 
chaque caméra, j’aurais pu monter 
deux Ion» métrages, avec les 
mêmes scènes filmées différem- 
ment. Le montage a donc été un 
travail de création à part entière. 
Le choix d’une vision ou de l'autre 
ne s’imposait jamais avec évidence. 
La mise en scène y gagne un carac- 
tère inachevé, A mes yeux vraiment 
stimulant 

- Le Hlm contient une multi- 
tude de petites histoires tour- 
nant autour de l'Intrigue cen- 
trale. 

- En effet, il n’y a pas A propre- 
ment parier d’action. Ainsi, les sen- 
timents apparaissent dans tout leur 
relief. Mais je tenais A ce que les 
trois âges de la vie soient présents. 
Le temps est le vecteur de toute 
cette histoire. Les personnages sont 
perdus dans le temps, ils ne savent 
plus de quoi ils sont contempo- 
rains. Cette idée de perte d’équili- 
bre dans le temps me paraît tou- 
cher de très près le cinéma. » 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FR O DO N 




La confusion 
des sentiments 

Suite de la première page 

L’extraordinaire réussite du film 
d’André Téchiné est qu’il part de 
quelques 'vies particulières, d’une 
famille ordinaire, d'un événement 
qui se résume A trois lignes dans lé 
carnet du jour d’un journal du 
Sud-Ouest, et que, cependant, c’est 
à chacun qu’il s’adresse, c’est cha- 
cun qu'il renvoie A ses remords 
enfouis, A ses chagrins inavouables. 
On n’a pas mis sa vieille mère A 
F asile. Soit, mais Q y eut tant d'au- 
tres lâchetés, tant d’autres aban- 
dons- 

Pour .toucher A ce point, pour 
émouvoir ainsi, Téchiné a réuni, il 
est vrai, des comédiens exception- 
nels, si complètement différents et 
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qui, , par une sorte de courage, de 
volonté heureuse parviennent A se 
compléter, A devenir une famille 
plausible, passible. 

Votre propre enfance 
vous pique les yeux 

Catherine Deneuve, proche 
comme elle ne le fut jamais, qui se 
livre et s’expose, qui tait passer 
beaucoup de belle anxiété, de soli- 
tude inattendue, Marthe Villa- 
longa, extraordinaire de bout en 
bout, bloc de reproche et d’huma- 
nité, refusant tout pathétique, for- 
midable. Et, le meilleur peut-être 
dans l’incroyable variété de son 
jeu, dans ses élans de bonne 


hument cassée, de bonheur grin- 
çant, Daniel Auteuîl. Il net fout pas 
oublier ChiâTa Mas t roi anirt, Hij ui 
joue la fille de Catherine 
Deneuve : elle a une présence 
lumineuse et timide, la modestie 
de son hérédité (1), une franchise 
rare. 

A la fin de Ma saison préférée. 
pendant le déjeuner champêtre qui 
suit l'enterrement de Berthe, Emi- 
lie dit une chanson, elle en a oublié 
la mélodie. Elle dit ; «Mais où est 
donc l’ami que je cherchais.» Et 
votre propre enfance, soudain, 
vous pique les yeux. 

DANIÈLE HEYMANN 


(I) Chiara Mastroianni est, dans la vie, 
b fille de Catherine Deneuve et Marcello 
Mastroianni. 

► Sortie sur les écrans le 
14 maL 



THERRY AflDfTTt POUR LE MONDE/ POLAROID 

Le film avait la grâce, on avait 
repeint mille volets de la sévère 
cité de Rochefort, et deux très 
jeunesactrices, Catherine Deneuve et Françoise Doriéac, 
deux sœurs, a des beautés naturelles exagérées», selon 
Agnès Varda, allaient chanter pour l'éternité : «Nous 
sommes deux sœurs jumelles/ nées sous le signe des 
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qui n a jamais oublie ce coup 
leur ville. Il y avait une cérémonie sous la pluie, on inaugu- 
rait l'avenue Jacques-Demy et la place Françoise- Doriéac. 
Cela aurait pu, cela aurait dû être funèbre. Mais la grâce 
continuait la nostalgie, la mélancolie, se repeignaient de 
rose, de bleu, comme les vieux volets. Alors Agnès Varda. 
a décidé de célébrer, elle aussi, de faire tourner le manège 
à l'envers. Et voilà, les Demoiselles ont eu vingt-cinq ans, 
mieux xjùUin- documentaire, un collage inspiré, et affectif. 
Elle a retrouvé d'abord les images qu'elle avait saisies 
pendant le tournage - elle en avait à l'époque commencé 
le montage. Elle travaillait dans le noir, sur un gros plan de 
Françoise Doriéac, lorsque le téléphone l'avertit de l'acci- 
dent.. Elle ralluma la lumière, pour toujours, croyait-elle... 
Mais ving-cinq ans ont passe. Voici les répétitions, les 
sœurs qui rient, la chaleur, Demy si beau et son sourire 
d'ailleurs, Gene Kelly tout râblé et Jacques Perrin déco- 
loré. Voici Danielle Darrieux, aussi jeune que ses 
«filles»... Agnès Varda a ensuite ajouté des extraits du 
film même, des documents, des interviews, tout cela collé 
léger, intime, familier. Puis elle a retrouvé les «ex-en- 
fants» qui avaient tourné. L'un d'eux avait onze ans, la 
fantaisie de Demy lui avait donné comme mère une ado- 
lescente de quinze ans. lis se sont rencontrés par hasard, 
plus tard, « en embauchant dans la même usine». Et se 
sont mariés. « J'ai épousé ma petite maman», dit le mon- 
sieur à lunettes. 

D. H. 

h* En sélection officielle dans la section Un certain regard le 14 mai, et 
le 19 mai à 22 heures sur France 2. 


UN CERTAIN REGARD / PORTRAITS VOLES de Michel Pascal et Serge Toubiana 

Truffaut, l’inconnu de la chambre verte 


« Ne pensez pas que vous l'avez 
perdue, pensez que. maintenant, 
vous ne pouvez plus la perdre. 
Consacrez-lui toutes vos pensées, 
tous vos actes, tout votre amour. 
Vous verrez que les morts nous 
appartiennent et nous acceptons de 
leur appartenir ... Nos morts peuvent 
continuer à vivre.» 

Ainsi parlait Julien Davenne, 
— innage principal de la Cham- 


... verte, que François Truffaut 
tourna en 1977. 11 s'adresse A 
Gérard Mazet (Jean-Pierre Mou- 
lin), qui vient de perdre sa jeune 
épouse auquel il veut donner 
ane autre consolation, une autre 
espérance que celle de l’église. 
François Truffaut est l’interprète 
de Joli en Davenne. 

II se sera impliqué directement - 
au physique et au moral - trois 
fois dans ses films : pédagogue de 
l'Enfant sauvage, metteur en scène 
de ta Nuit américaine, journaliste 
gardien du souvenir dans là Cham- 
bre verte, œuvre admirable et énig- 
matique sur le rapport des morts 
aux vivants, sur l’exigence de 
l'amüur et le refus de se résigner A 
la disparition des êtres chers. 

Pour DavenDe-TrnfFaut, les 
morts - nos morts - restent 
vivants et proches tant qu’on se 
souvient d'eux et qu’on leur 
conserve de l'affection. 

Depuis sa mort, le 21 octobre 
1984, François Truffant est resté 
vivant pour sa famille, ses proches, 
ses amis, son public, pour ceux qui 
l'ont connu, ou découvert lois des 


reprises de ses films, pour ceux qui 
l’ont aimé et même pour ceux qui 
ne l'appréciaient guère : le souve- 
nir, entretenu par les hommages, 
les articles, les livres & lui consa- 
crés, les films, a été le plus fort. 
Aujourd’hui, le film de Serge Tou- 
biana et Michel Pascal prend une 
étrange résonance. Tout en entrete- 
nant cette flamme du souvenir qui 
ne s'est jamais affaiblie, il délivre 
du cinéaste et de l’homme une 
autre image, qui était peut-être 
bien cadrée au cœur de la Cham- 
bre verte, dans la pièce-musée de la 
maison de Julien Davenne, et dans 
la chapelle tapissée de photogra- 
phies, éclairée par des cierges. 

Composé d'entretiens, de com- 
mentaires, de photographies et 
d’extraits de films, ce François 
Truffaut ressemble à ces portraits- 
souvenirs auxquels la télévision 
nous a, de longue date, habitués. 
Mais ce n’est pas de la télévision. 

Cest un essai cinématographique 
sur la mémoire et la vérité qui, au 
lieu de passer par la fiction, 
emprunte la forme du documen- 
taire Tous ceux qui patient ici de 
François Truffaut (inutile de 
s’étonner de certaines absences, 
dont les raisons n’appartiennent 
qu'aux intéressés) sont les « por- 
traits volés» du titre, è trois ou 
quatre interventions anecdotiques 
près. 

Ils se révèlent eux-mêmes, au 
rythme d'un montage qui procède 
.par associations d’idées et de 
thèmes, porr mettre an jour 


l’image longtemps cachée de Truf- 
fant, motif plutôt que modèle de 
cette démarche originale. 1! y a 
Robert Lachenay, le compagnon 
d'enfoncé et d’adolescence, qui n'a 
pas été gâté par l’existence, A ce 
qu’on peut deviner; Claude Cha- 
brol, cinéaste contempteur de la 
bourgeoisie, qui a pris des airs de 
gentleman-fa rmer et qui, avec 
humour et un peu d’émotion, rap- 
pelle les efforts qne fit Truffaut, 
enfant de la place Gicby à Paris 
passé par la délinqnance, pour 
acquérir les signes extérieurs de la 
réussite bourgeoise ; Eric Rohmer, 
Stupéfait de trouver des scénarios 
de lui dans on carton d’archives 
des Films du Carrosse (la société 
de production de Truffaut) et 
racontant une rencontre avec lui 
comme si c’était une scène d'un de 
ses contes moraux. 

BS ne mm en seront 

qne pins chers 

n y a Jean Gniault pour ie tra- 
vail de scénariste, Janine Bazin 
pour la famille spirituelle du jeune 
François, Claude de Givray, Mar- 
cel Berbert et Gérard Depardieu, 
qui dit : «Je n'ai pas vécu avec lui, 
c'est dommage parce que j’aurais 
bien voulu être une femme, pour 
comprendre, pour savoir... » Com- 
prendre, savoir ; cela revient, au- 
delà de la stattie officielle, A Made- 
leine Morgenstern qui fut sou 
épouse, à scs filles Ewa et Laura 
Truffaut. à Faany Aidant, «a der- 


nière actrice, sa dernière com- 
pagne. On se souvient alors du 
livre d'Anne Gillain, François Truf- 
fant, le secret perdu, paru chez 
Hatier (le Monde du 1* août 1991). 
On y avait suivi, à travers les 
films, la piste de l'enfant illégitime, 
obsédé par l’image de la mère qui 
ne l’avait pas désiré. Et voici que 
le vrai détective privé- de Baisers 
volés confie le résultat d'une 
enquête demandée par Truffaut 
pour rechercher son véritable père. 

Cet homme, à présent disparu, 
était juif et habitait Belfort lorsque 
le détective le retrouva. Mais son 
image demeure invisible. C/n 
témoignage rapporte les impres- 
sions de Truffaut épiant la porte de 
l'inconnu, la nuit, dans une rue de 
Belfort, et ne voyant passer qu’une 
ombre sans oser l’aborder. 

« C'est dommage, constate Ewa 
Truffant, nous portons un nom qui 
n'est pas le nôtre.» Tout le monde 
rêvera là-dessus comme sur un 
roman, mais c’est la vie. Lorsque, 
pour terminer, Fanny Ardant, tout 
en jouant son personnage public, 
analyse la part de féminité qu’il y 
avait chez le metteur en scène de 
la Femme d'à côté, il n’y aurait 
plus, logiquement, qu’à revoir tous 
les films de Truffaut, comme 
autant de portraits maintenant pla- 
cés sous un éclairage différent. 

Iis ne nous en seront que plus 
chers. 

JACQUES SICLJER 

» Sortie sur les écrans le 
14 mai- 
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Mwr de flamme 

Le Centre national cfo cinéma occupé par les professionnels 
inquiets du marasme des industries techniques 


Le cinéma semblait déjà tout 
entier parti pour sa transhu- 
mance annuelle vers la Croi- 
setie, les damiers bouclaient 
leurs bagages, et leurs dossiers. 
Parmi eux, Dominique Wallon, 
directeur général du Centre 
national du cinéma (CNC), 
s'apprêtait à quitter la rue de 
Lubeck pour assister à la soirée 
d'ouverture, quand trois cents 
techniciens et réalisateurs ont 
fait irruption dans l'immeuble du 
CNC. 

Annonçant leur intention 
d’occuper les Beux, les manifes- 
tants, proches de la CGT, ont 
fait connaître leurs revendica- 
tions : le gel de la démolition 
des stucfios de BouIogne-âfiJan- 
court et de celui de la vente du 
laboratoire LTC. Ils réclament 
par ailleurs une renégociation 
des accords de coproduction, 
qui selon eux ne protègent pas 
suffisamment contre ie pen- 
chant des producteurs è aller 
tourner leurs films aileurs qu'en 
France, là où les salaires et les 
charges sont moins élevés. Au 
môme moment, à Cannes, une 
porte-parole des occupants fai- 
sait connaître les mômes reven- 
dications, en prélude è ta confé- 
rence de presse du jury. 

L'occupation du CNC (pour la 
première fois de son histoire) 
manifeste l’inquiétude crois- 
sante des professionnels face à 
la baisse d'activité des stucfios 
de tournage, symbolisée par la 
fermeture et la destruction des 
installations historiques de Bil- 
lancourt - môme si le repre- 
neur, la Générale des eaux, et la 
municipalité ont pris des enga- 
gemements pour les remplacer, 
au moins en partie. Inquiétude 
aggravée par la récente annonce 
de la mise en liquidation ds l’un 
des deux derniers grands labo- 
ratoires français, LTC. 


Dominique Waflon a répondu 
aux manifestants que le CNC 
cherchait une solution su pro- 
blème de LTC - l'unique propo- 
sition de reprise venant jusqu'à 
présent de son concurrent 
Eclair, mais au prix de licencie- 
ments massifs, - assuré que les 
pouvoirs publics étudiaient 
d’ores et déjà des mesures de 
soutien aux industries techni- 
ques et aux studios, soulignant 
que 106 semaines de tournage 
s’étaient effectuées en studio 
en 1992 et qu'il suffirait dB 
vingt semaines de plus pour 
assurer leur viabilité. Il a 
annoncé avoir organisé à ce 
sujet une rencontre entre pro- 
ducteurs et responsables de 
studios la semaine dernière. 
M. Wallon a d’autre part plaidé 
que les actuels accords de 
coproduction constituaient la 
meilleure protection envisagea- 
ble contre les délocalisations 
«sauvages a. 

Ayant ensuite réussi à quitter 
l'immeuble du CNC, Dominique 
Wallon a fait le voyage de 
Cannes en compagnie de Jac- 
ques Toubon, qui devrait 
annoncer prochainement de 
nouvelles mesuras en faveur 
des industries techniques. Peu 
avant ta cérémonie d'ouverture 
du Festival, une délégation de 
manifestants a été reçue par 
son président, Pierre Viot, en 
présence d’Elisabeth Fury 
Hébrard, conseiller du ministre 
de la culture pour le cinéma. 
Prenant acte de la volonté du 
ministre de reprendre l'étude de 
tous les dossiers chauds, et de 
sa décision de recevoir une 
délégation des syndicats dès 
dimanche matin, les manifes- 
tants ont levé le siège à 
20 heures, jeudi. 

J.-M. F. 


L’équipe qui 


Médée » poussée à bout 

mena «Atys» m triomphe tente de renouveler le miracle 


de notre envoyée spéciale 

Comme les belles femmes, les 
œuvres musicales ne peuvent don- 
ner que ce qn'eUes ont. Mise en 
scène par Jean-Marie Villëgier, 
défendue musicalement par Wil- 
liam Christie - l’équipe qui mena 
Atys de Luily au triomphe dans le 
monde entier, - la Médée de Marc- 
Antoine Charpentier constituait 
sans conteste l’événement lyrique 
le plus attendu de l’année. Osons 
écrire qu’elle a déçu, qu’elle a par 
instants ennuyé, que la somptuo- 
sité de sa rés ur rection scénique, si 
elle poussait l’œuvre dans ses 
retranchements, et tentait de lui 
faire rendre tout son suc, ne tour- 
nait pas toujours â plein régime et 
piaffait, comme une voiture de 
course coincée sur une route dépar- 
tementale. 

Son trajet ne fait heureusement 
que commencer. Créée au Théâtre 
de Caen mercredi 12 mai et reprise 
trois fois dans cet établissement, la 
production passera par Strasbourg 
avant d’atteindre, pleinement 
rodée, l’Opéra-Comique â Paris. 
Rien ne fera cependant de cette 
Médée du bon théâtre, du théâtre 
qni marche droit, avance vite et 
traite son propos avec clarté. Rien 
□'empêchera que, musicalement, 
Médée languisse souvent, garde 
presque constamment un caractère 
ornemental, trahisse derrière d'ex- 
trêmes raffinements une sorte de 
mollesse pateline, de sentimentalité 
contournée, de langueur italienne. 
Charpentier n’est pas LuQy, pardon 
pour la tautologie. Mais le second 
avait cette rapidité d’esprit, ce goût 
de la clarté que Ton attribue géné- 
ralement au génie français, il avait 
aussi l'ambition, et donc cette 
force vitale qu'insuffle le succès. 
De Charpentier, on ne sait rien, 
sinon qu’il fui précisément éclipsé 
par Lolly et qu'il s’en plaignit 

Est-ce trop prendre à la lettre 
cette fameuse rivalité? Dya dans 
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Médée - comme d'ailleurs dans le 
très curieux David et Jotiatfuu. éga- 
lement exhumé per Christie - des 
signes de résignation transposés en 
musique, presque des accès dépres- 
sifs. Les meilleures idées tournent 
court, les rythmes, fussent-ils desti- 
nés A la danse, s’assoupissent, les 
audaces semblent s’excuser d’exis- 
ter, comme ces fins d’actes III et V 
qui tombent comme un couperet 
sur une galopade de violons. Cest 
magnifique. Mais on dirait que 
Charpentier a peur de cette vio- 
lence - elle est pourtant inscrite 
dans son sujet - et qu’il y sacrifie 
contraint et forcé par le livret. Cela 
donne A Médée une indéniable, 
bien qu’anecdotique singularité. 

Le livret est de Thomas Cor- 
neille. Bien des ennuis viennent de 
lui. Car si le prologue est, selon la 
loi du genre, mortel. le premier 
acte tâtonne autour de l'essentiel 
(le renversement d’alliance de 
Jason qui, après avoir dû son pou- 


voir à Médée, s'apprête à en jouir 
auprès de Ciéflse, Site de Créon); 
le second acte est A peine plus 
creusé côté psychologie mais case 
quelques morceaux obligés (inter- 
vention de l’Amour, ballet); A 
l'acte 111, enfin, Médée entre en 
tragédie, crie sa passion bafouée et 
convoque les démons ; on se croit 
sur la bonne voie, le ton juste est 
trouvé. 

Entre galanterie 
et convention 

Mais l’empoisonnement de 
Créüse par la robe ensorcelée, et 
l’estocade de Jason par la mise A 
mort de ses enfants doit encore 
occuper deux grands actes. Le qua- 
trième baguenaude à nouveau 
entre galanterie et convention (bal- 
let des apparitions et sommeil de 
Ciéon). La dernière étape condense 
toutes les horreurs accelerando: 
curieuse façon d’exploiter tout de 


Leonard Cohen, la noirceur 
du timbre, la beauté des mots 

Le chanteur canadien a commencé à Paris 
une tournée européenne 


LEONARD COHEN 

au Zénith à Pans 

Comment espérer rendre intime un 
hangar d’aviation? Comment perce- 
voir le murmure de celui dont on ne 
ftïuing m» pas les traits? Pourquoi Leo- 
nard Cohen, qui, depuis vingt-cinq 
ans, cultive des jardins secrets, se pro- 
duisait-il â Paris, au Zénith, jeudi 
13 mai? La foule présente (six mille 
spectateurs tous assis) justifiait-elle 
cette petite trahison? 

Le. public - rarement .moins de 
trente ans, souvent plus de quarante 
fait d’abord une longue ovaoon A f as- 
cète canadien et à ses huit nmwv™, 
tous ' élégamment vêtus de noir. 
Techniciens compétents, mais sans 
finesse, les instrumentistes encadrent 
Leonard Cohen avec le conformisme 
d’un orchestre de variétés. Synthéti- 
seurs impersonnels, guitares redon- 
dantes f éloignent encore du public. S 
sur ses derniers disques (T m your mon 
ou The Future) l’électronique prenait 
le pas sur facoustique, û la dominait, 
môme la gaucherie de certains arrange- 
ments semblait l'attachante manifesta- 
tion de son ironie Sur scène, malheu- 
reusement, sa voix, à présent d’une 
profondeur sépulcrale, bataille souvent 
sans succès contre les foutes de goût 
Seule la beauté des chœurs féminins 
(quoique très systématique) et un vio- 
lon - rappel de ses origines slaves - 
accrochent nn peu d'émotion. 

A l'entracte, un malaise perceptible 
paralyse l'enthousiasme du début, 
d'autant plus frustrant que Leonard 
Cohen se fait rarissime. Mais il 
revient, seul, guitare en bandoulière, et 
retourne la situation. Avec Avalanche 


ARTS 

La mort 

de Rémi Blanchard 

Le peintre Rémi Blanchard est 
décédé accidentellement à Paris 
mardi 11 mal Q était âgé de trente 
cinq ans. 

Né A Nantes en 1958. Rémi Blan- 
chard a connu la notoriété très tôt 
dès le début des années 80. Il 
apparaît alors comme Ton des fon- 
dateurs de la figuration libre, en 
compagnie de François Boisrond, 
Robert Combas et Hervé d> Rosa. 
Cbmme eux, Q exécute des peintures 
très simples et très cokxées, riches en 
archaïsmes et en citations de la 
bande dessinée. Cloisonnée, cernée 
de contours épais, la couleur éclate 
en aplats. 

Le succès de Blanchard, qui par- 
ticipe A de nombreuses expositions 
de groupe et i des foires, est cepen- 
dant moins vif que ceux de Combas 
et di Rosa. Moins provocateur 
qu'eux, moins gpuaiDeur, moins ins- 
piré par le rock et la sdencejîcticn. 
Blanchard préfère des motifs plus 
champêtres, sinon plus élégiaques. 
Dans un style qui oscille entre rfl- 
lustration des contes enfantins et 
l'image d’Epinal, il peint des ani- 
maux dans des paysages simplifiés. 
Son art glisse ainsi vers un lyrisme 
naïf inspiré des légendes médiévales, 
peinture assez inattendue au sein de 
la figuration libre, dont il n’a fait 
partie en vérité que brièvement et 
presque margmafement. 


d’abord, tiré de Sangs qf Love and 
Hâte (1971), un de ses disques les {Rus 
sombres. Puis Suzanne, sa chaînon 
fétiche. Tower of a Song enfin, accom- 
pagné d’une paresseuse boîte à rythme 
et d’un orgue minimaliste. Dans le 
dépouillement, il a retrouvé sa cruauté 
mordante, son désespoir distingué. 
Cette lucidité qui a fait qu'une nou- 
velle génération d’artistes de rock 
(REM, Pixùs, Hoose of Love) lui a 
rendu hommage, il y a deux ans avec 
la compilation Tm your fan. 

On craint le pire quand reviennent 
les musiciens, .Mais, comme éclairés, 
eux aussi, par- dette ieçerL-Üs-se res- 
serrent autour du chanteur,' mettant 
mieux en valeur la noirceur çfe son 
timhrc et la beauté des mots qui font 
de Leonard Cohen un des grands 
poètes contemporains. Joan of Are, 
rm Your Man, Ssters ofMercy redon- 
nent au Zénith une dimension 
humaine. Sur Closing Time, un des 
titres de son dernier album, le public 
se lève, envahit les allées,, pour se 

e ter, bras tendus, devant cette 
e paternelle. 

STÉPHANE DAVET 

► Tournée en mal : Madrid le 
16, Bologne le 18, Milan le 19, 
Zurich le 21, Constance le 22, 
Berlin le 25. Hambourg le 26, - 
Francfort le 27, Munich le 28, 
Coblence le 29, Vienne le 30. 

► The Future. 1 CD Columbia, 
distribution Sony 4724982. 


même le drame le plus sanguino- 
lent de la mythologie grecque. 

Jean-Marie ViUégier a décidé de 

remettre de l’ordre dans tout ça 
par une métaphore visuelle solide- 
ment antithétique : d’abord le 
grand soleil des fastes versai liais 
puis, après le tournant de l’acte DI, 
les mystères enténébrés des messes 
noires et des sacrifices rituels. Le 
décor de Cario Tommasi a l'avan- 
tage d’être unique, géométrique 
(conformément au caractère si 
cadré de la mise en scène) et de se 
métamorphoser selon sa lumino- 
sité. Cest, en fait, comme dans 
Atys. une moitié de boîte A trois 
portes, ce qui permet de faire 
entrer et sortir sans cesse choristes 
et figurants comme si, A l'extérieur,' 
une foule immense occupait un 
espace démesuré. Une galerie à. mi- 
hauteur abrite des jeux de scène et 
des apparitions en contrepoint, 
comme le ferait un accompagne- 
ment musical. 

Eclairée au maximum, la boite 
est une chapelle, un salon d’appa- 
rat meublé de banquettes. Au for 
et à mesure que le drame se noue 
et que les lumières s’assombrissent, 
on a l’impression que l’espace 
rétrécit, que les personnages évo- 
luent au fond d’un puits. Le 
revêtement de briques rouges, fort, 
peu versaillais, lui, veut peut-être 
rappeler tout ce que la musique de 
Charpentier doit A l’influence ita- 
lienne. Les costumes de Patrice 
Cauchetier sont royaux, il y en a 
trop. La chorégraphie de Béatrice 
Massin n’ose pas assez s'affirmer 
comme intermède visuel La distri- 
bution est dominée de très loin, de 
trop loin par la Médée survoltée de 
Lorraine Hunt (la Donna El vire de 
Peter Sellais 0- Le ténor Mark Pad- 
more affadit cruellement l'image 
que se Eut du héros de la 

Toison d’or. Les autres chanteurs 
trahissent la même fragilité, vocale 
et dramatique. L’impression vous 
prend fugitivement que- ces beaux 
costumes sont vides et qofils'com- 
"'posènt'les tableaux vivants d’ii ne 
reconstitutio& arch'éofo^tfdë. La 
direction sophistiquée jusqu'au 
maniérisme de William Chnstte 
n’est peut-être pas étrangère à ce 
sentiment 

ANNE REY 

► Prochaines représentations : 
le 15 mai à 19 h 30. le 16 A 
15 h 30, tél. : (16) 

31-30-76-02. Reprise è Stras- 
bourg : du 25 au 29 mal, tél. : 
(16) 88-76-48-00, A Paris, Opé- 
ra-Comique : du 1 5 au 30 juin 
(double distribution), tel. : 
42-97-58-64. L’ enregistrement 
de Médée sous la direction de 
William Christie à (a tâte des 
Arts florissants existe en trois 
disques compacts chat Harmo- 
nie Muncil. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 

Le compas et l’équerre 

Les francs-maçons occupent également un secteur particulier du 
marché de l’art, où se négocient des objets marqués de leurs sym- 
boles. Nul doute qu’fis viendront nombreux à Satm-Gérmaîn-en-Laye 
(Yvefinss) samedi soir 15 mai, pour la vente d’une partie de le 
collection d'André Lebey, haut dignitaire du Grand-Orient de France 
entre les deux guanos. 

Les plus anciennes pièces maçonniques remontent au dix-huhJème 
siècle, de» de la création des différentes loges. De cette époque, on 
trouvera notamment une suite de sept gravures, dites de Gabanon, 
qui iustram les étapes successives de rriiiation è le maîtrise. Datée 
1745, cette série extrêmement rare est estimée entra 20 000 et 
25 000 francs. Au cours du dix-neuvième siècle, la production d’ob- 
jets artistiques tend è se tarir, et correspond è une volonté de 
sobriété et de démocratisation du mouvement. De cette seconde 
période, des objets de toutes sortes sont accessibles aura 500 et 
2 000 francs : bijoux, montres, céramiques, épées... Une bâtéothèque 
maçonnique d'environ trois cents volumes passe aux enchères le 
môme soir, avec des fourchettes d'estimation entre 300 et 5 000 
francs. 


CATHERINE B EDO. 


Ici et là 


Paris 

• Samedi 1 5 mai 
Drouot-FBchefieu, 11 heures et 
14 heures : collection du Dr. 
Gachet, estampes, dessins ; 
14 h 20 : alcool, automobiSa, avia- 
tion. Drouot-Montaigne, 1 1 
heures : vente sur le thème de 
l'horlogerie ; 14 h 30 : montres, 
montres-bracelets. 

r Dimanche 16 mai 
Drouot-Montaigne, 20 h 30 : 
instruments de musique. 


Ile-de-France 
et environs 
• Dimanche 16 mai 

Auxerre, 14 h 30 : tableaux et 
sculptures modernes; Chartres, 
1 1 heures : collection de chaus- 
sures en trompe Tcefl; 14 heures : 
mobilier, objets d'art ; CorbeO, 
10 heures et 14 heures : flacons 
de parfum; Fontainebleau, 
14 h 30 : automcbtes ds colle©- 
tion; L'Isfe-Adam. 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art; Provins, 
14 haras : archéologie. . 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


AMANDIERS DE PARIS 
(43-66-42-17). Gaspard : mer.. mer. 
(dernière) 20 h 3a 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L'Amour foot : 
20 h 45 ; dkn. 15 h 30. Rel. dkn. soir, 
lun. 

ARCANE (43-38-19-70). Lite de ta rai- 
son at la Colonie : jeu., lun. 20 h 30 ; 
dtm. 17 h. L’Ile des esclaves : mer., 
ven., sam., mar. 20 h 30 ; dkn. 17 h. 
ATALANTE (46-06-1 1-90). Le Marin : 
20 h 30 rcfim. 17 h. RaL dkn. aor, mar. 
ATHÉNÉE-LOUtS JOUVET 
(47-42-67-27). Salie C. Bâtard. Sa lettre 
de mariage : mar., jeu., ven., sam. 

20 h 30 ; mar. 18h3Ô. 

BASTILLE (43-57-42-14). Le Travail du 
plâtre : km., mar.. mer. 21 h. 
BATEAU-THÊATRE LA MARE AU 
DIABLE-RIVE GAUCHE (404630-72). 
Le Testament de Pantalons : 18 h 30 ; 
dm. 19. h. RaL lun. Lova : ven., sam., 
mar.. mar., jeu. 21 h ; dm. 17 h. La 
Saga HLM : mer., jeu., van., sam. 

22 h 30. 

BATEAU-THÊATRE OURAGAN 
(4046-01-24). ScAe FoBe-Méricourt- Le 
Placard : 19 h 30; dm. 15 h. ReL An. 
soir, km. Sur le dos d'un é l é ph a nt : jeu., 
ven., sam. 21 h ; dm. 19 h. Salle Mia- 
traL paris accorda et è cris : vain., mar., 
jeu. 21 h ; dm. 17 h. Rendez-vous rua 
watt : ven., sam. 19 h ; sam. (dernière) 

21 h. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-65). Case 
départ : dhn.. km., mar. 21 h. Les 
Champêtres da joie : dm. 20 h 30. Les 
Cosmics dans Pas d*pa nique : van. (der- 
nière) -21 h 30. Dialogues Insolents : 
mar.. jeu., sam. 21 h 30. 

BOUFFES DU NORD (46-07-34-50). 
L'Honane qui : 20 h 30 ; sam. 16 h. Rai. 
dnv, km. 

BOUFFES PARISIENS (42-96 40-24). 
L'Avare : ven.. sam., km., mar., mer., 
jeu. 21 h. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU X1XE 
(42-38-35-53). Gala : 19 h, Rel. dkn.. 
lun. Le Médadri malgré lu : 21 h. ReL 
dkn., lui. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps 
contre temps : 20 h 30 ; dm. 15 h. RaL 
dm. soir. km. 

CAFÉ DE LA GARE (42-7832-51). Les 
Zap peurs : 20 h. RaL- dm., (un. Le Gra- 
phique de Boscop : 21 h 15. Rel. drm., 
km., mar, Las comédons sont sortis : 
dm., km. 20 h 3a 

LE CARRÉ BLANC (42-81-27-14). 
Novochnie, Novodmb, Novochnio : jeu., 
ven.. mar. 19 h 46 ; sam. 17 h. 
CARTQUCHERIE-THÉATRE DE LA 
TEMPETE (43-2836-36). Salle L Mer- 
cedes ; 20 h 30; dkn. 16 h. RaL dïm, 
soir, fan. ■ • • - 
CARTOUCHEHIE-THÉATRE DU 
S0IBL143-74-2408). L'Inde : de père 
en Ni, de mère an flfc : sam., mer., jeu. 

19 h 30 ; sam., dm. 15 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-4445). Etats frères? Et ta 
saur... : 21 h ; dm. 16 h 30. ReL dim. 
soir. I un. 

CENTRE MANDAPA (4839-01-60). 
Le Jardin du miroir : ven. (dernière) 

20 h 45. 

CENTRE MATHJS (49-5936-19). 
Doit-on le dre? : van., sam., mer., jeu. 
20H30. 

CITÉ INTERNATIONALE 
(48393839). Alfred et George : vert, 
sam., dim. (dernière) 20 n. Chez 
Panique-: ven., sam., dim. (dernière) 

23 h. Les Taxidermistes ; ven.. sam., 
dim., lun., mer. (damtare) 21 h 30. 
COLLÈGE NÉERLANDAIS 
(40-78-50-00). La Grand 4 Routa : ven., 
sam. 20 h 46 ; dkn. (dernière) 16 h 30. 
COMÉDIE CAUMARTIN 
(47424341). Lee coqs sa couchent h 
l'aube : 21 h. ReL mar.. dkn. 

COMÉDIE DE PARIS (4231-00-11). 
Voltaire-Rousseau : 21 h : sam. 19 h. 

21 h 30. Bel. dkn.. km. 


COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24). L'Aide-mémoire : 21 h: 
sam. 18 h. RaL tfirru km. 
C0MÊDIE-FRANCA1SE SALLE 
RICHEUEU (40-1800-15). Le Faiseur : 
sam., mer. 20 h 30. Le Malade imagi- 
naire : dim. (dernière) 14 h. Las Pré- 
cieuses ridcdes ; l'Impromptu de Ver- 
sailles : dim., mar. 20 h 30. La Serva 
amorosa : ven., lun. 20 h 30 : sam. 

14 h. 

COMÉDIE- FRANÇAISE THÉÂTRE DU 
VIEUX-COLOMBIER (42-22-79-22). La 
Silence ; Elle est lè : 20 h 30 ; dim. 

15 h. Ra). dm. soir, km. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
Le Doux Baiser d'amour : 20 h ; dim. 

14 h. Rel. dkn. soir, lun. L'Epousa pru- 
dente : 21 h 15 ; dim. 15 h 30. Rel. 
dkn. sofa*, lun 

CRYPTE SAINT-SU LPICE (EGLISE 
SAINT-SULPICE) (42-84-15-14). 
Récits d'un pèlerin russe : 20 h 30 ; 
sam. 15 h ; dkn. 17 h. RaL dim. soir, 
lun. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). La 
Cid : mer., ven. 18 h 15 ; sam., lun., 
mar. 20 h 30 ; dm. 17 h 30. La Lettre : 
mer., jeu., ven. 21 h 30 ; sam., mar. 

18 h 30 ; dkn. 15 h. 

DAUNOU (423139-14). Le Canard à 
l'orange : 21 h ; dm. 16 h 30. Ral. mar., 
dkn. soir. 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-264747). 
Baptême ou la Renaissance : van., sam., 
mar., mar.. jau. 20 h 30 ; dim. 16 h. 
EDOUARD-VU SACHA GUJTRY 
(4742-5932). La Frousse : 21 h ; dm. 

15 h. RoL dim. soir, km. 

ELDORADO (424930-27). Une rose 
au petit déjeuier : 21 h ; sam. 17 h 30. 
RaL mer., dm. 

ESPACE HÉRAULT (43-293631). La 
borgne est roi : ven., sam. (dernière) 
20 h. le Génois haüuctné : mar., mer., 
jeu. (dernière) 20 h 30. Mkoir d'un nau- 
fragé : ven., sam. (dernière) 22 h. 
ESPACE JEMMAPES (48-03-33-22). 
Les Couleurs du rire : km. 19 h. Les Pré- 
cieuses ridcules : mar., mer., jeu. 21 h. 
L'Urgence d'aimer : ven., sam. 18 h 30 ; 
dm. (dernière) 15 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-9135). L’Bo 
des esclaves: 19 h. RaL dm., km. Feula 
mère de madame : ven., sam. 20 h ; 
dm. 16 h. Le Mariage de Figaro : dkn. 

16 h. La Mouette : asm. 21 h. Téléram- 
dam : van. 21 h ; sam. 23 h ; dm. 19 h. 
ESPACE PARIS-PLAINE 
(40433132). Las Fielleux : ven.. sam. 
20 h 30 ; dim. (derrière) 17 h- . 
ESSAION DE PARIS (42-784842). 
Dialogue avec une jaune Rie morte : 
ven.. sam., mer. 20 h 30 ; dm. 16 h. 
FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (453744-11). Etiam Peo- 
cata (fMrrte les péchés) : 21 h. RaL dm., 
km. : 

FONTAINE (48-743440). La Cbndes 
veuves ? 20 h 45 ; sam., dm. 15 h 30. 
RaL dm. eolr, km., mar. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 
(42-23-8833). Le Palace : 21 h. Ral. 
dkn.. km. 

GAITÉ-MONTPABNASSE 
(43-22-18-18). Ce qui arrive et ce qu'on 
attend : 20 h 46 ; dkn. 15 h. Rel. dkn. 
soir. bn. 

GRAND EDGAR (43-35-3231). 
Mignonne, allons voir si la rose : ven.. 
sam. (dernière} 22 h. Un» fflia entre 
noua : ven,, sam. (dernière} 20 h 15 : 
sam. 18 h. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-273831). Eux seuls le savent : 

19 h. Rel. dm., km. Personne n'est par- 
fait : 20 h 30. Rel. dm. Fais une pause, 
on est dima n che : 22 h 15. ReL dm. Ou 
rit le lundi, c'est toujours ça de pris : bn. 

19 h. 

HÉBERTOT (4337-23-23). Pyomafion : 

20 h 45 ; sam. 16 h 30 ; dm. 15 h. Rel. 
dm. soir, km, 

HUCHETTE (43-26-3839). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. ReL dm. La 


Noos publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


CHRONIQUE D'UNE MORT 
RETARDÉE. Tourtour (48373248) 
(dkn.. fan.). 20h30 (12). 

M'SlEUR OFFENBACH. Tourtour 
(48373248) (dm., bn.}, 19h (12). 
L'AVARE. Bouffes-Parisiens (42-96- 
6024) (dmj, 21h (13). 

GUY BEDOS ET MURIEL ROBIN. 
Olympia (4742-2549) (dim., lun.). 
20h30(13). 

L'ILE DE LA RAISON ET IA COLO- 
NIE Arcane (43-38-19-70). j eu., km. 
20 h 30 et dm. 17 h (19- 
DIALOGUE DE BÉTES. Saint-Maur 
(Théâtre Rond-Polnt-Uberté) (48-89 
99-10). ven. et sam. 20 h 45 (14). 
L'INDE : DE PÈRE EN FILS, DE 
MÈRE EN FILLE. Cartoucherie- 
Théâtre du Sole9 (43-74-2438) (dkn. 
soir, bru, mar.), 19h30 ; mer. et sam. 
15 h (15). 

CABARET CAM1. Combs-Ja-VîDe (la 
Coupole) (64-8839-11), mar. et mer. 
(derrière) 20 h 45 (18). 


GASPARD. Amandiers do Paris (43- 
6642-17), mar. et mer. (dernière) 
20 h 30 (18). 

LE GÉNOIS HALLUCINÉ. Espace 
Hérault (43-29-86-51). mar., mer. et 
leu. (derrière) 20 h 30 (18). 

MEIN KAMPF (FARCE). Théâtre 
national de la Colline (43-66-43-60) 
(dm. soir. bru). 20h30 : dkn. 15 h 30 
(18). 

LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 
Espece Jemmapes (483333-22). 
mar., mer. et jeu. 21 h (18). 
SPECTACLE EN FORME DE POIRE 
Théâtre de la Lune-Noire (4338- 
70-29) (dm., bn.), 20H30 (18). 
TWELFTH N1GHT. Pré-Cmelan, jardin 
Shakespeare (42-27-39-54), mar. 
19 h 3012 h. mer. at jeu. 15 h (18). 
YZZ-YZZ TOUT SHAKESPEARE. 
Evry (Agora) (64-97-22-99). mar. et 
mer. (dernière) 20 h 30 (18). 


Leçon : 20 h 30. ReL dm. L'Augmenta- 
tion : ven.. sam. (derrière) 21 h 30. 
INTERCUfB 17 (42-27-6831). La 
Farce de mrftre Pathafin : van. (dernière) 
20 h 30. 

LIERRE-THÉÂTRE (45-86-55-83). 
Encore une heure si courte : jeu., ven., 
sam. 20 h 30 ; dm. 16 h. 
LUCERNAIRE FORUM (45443734). 
Selle Roger Blin. La Marelle ; 
Didaecafles : ven., sam. (dernière) 20 h. 
Théâtre noir. La Petit Prince : 18 h 45. 
Rel. dtm. L‘ Escalier : 20 h. Ral. dim. 
René Oescartas, fa passion d’un exflé 
volontaire 21 h 30. Ref. dm. Théâtre 
rouge. Les Dix Commandements : 18 h. 
RsL dim. Le Banc : 20 h. Ral. dm. La SI 
JoHe Vie de Sylvie Joty : 21 h 30. RaL 
dim., km. Diderot, b fils naturel ou les 
Epreuves de b vertu : lun., mar., mer., 
jeu. 20 h. 

MADELEINE (42-653739). Atout 
coeur : 21 h ; dim. 15 h 30. Ral. dim. 
sot, lun. 

MAGIC MIRRORS (4033-75-76). Bus- 
oie Stories : varu. sam., mar.. mer., jeu. 
20 h 30; dm. 17 h. 

MAISON DE L'AMÉRIQUE LATINE 
(42-22-9730). Le Mage sur b chemin 
partait : mer. IB h 30. 

MAISON DE LA POÉSIE (TERRASSE 
DU FOBUM DES . HALLES) 
(4236-27-53). ta Voix dans l'ombre : 
veru, sàm v 20 h 30 ; dim,- Tdamlère) 
16 h. 

MARIE-STUART (45-08- J 7-80). 
Tempête six une toile cirée : 22 h 30. 
Rel.- dim.. lun. Huis clos : jeu., sam. 

18 h 30. Je me tiens devant toi nue : 
van., sam. (en français) mar. (en anglais) 
mer., jeu. 20 h 30 ; sam. (en anglais) 

16 h. Remords vivants : ven. (dernière) 

19 h. 

MARIGNY (42-563441). Je ne suis 
pas un homme facile : 21 h ; sam. 

17 h 30 ; dm. 15 h. ReL dim. soir, bn. 
MARIGNY (SALLE POPESCO) 
(42-25-20-74). Suite royale : 21 h ; dm. 
15 h. Ral. dm. sot, bn. 
MÉTAMORPHOSIS (423133-70). 
Méllès, le magicien de l'écran : ven., 
sam. 21 h ; dm. (dernière) 15 h. 
MICHEL (42-653532). Saxe & 
jalousie : 21 h ; sam. 18 h, 21 h 16 ; 
dm. 15 h 30. ReL dhn. sot. bn. 
MICHODIÈRE (4742-95-22). Perte- 
nates : 20 h 30 ; sam. 17 h ; dkn. 16 h. 
RaL dkn. sot, bn. 

MOGADOR (48-78-04-04). Las 
Rustres : 20 h 30 ; dkn. 16 h. RaL dkn. 
sot, bn. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 15 MAI 


Exposition < Splendeurs de ftraeta. 
lie ans d'orfèvrerie», 11 n 30, 
trée du Musée du Petit Pria», ave- 
a Winston-ChurchiH (Monuments 
toriques). 

■Deux églises des débuts de Tunf- 
rsité à Paris : Saint-Sôvenn et 
iirt-Juaen-Je-Pauvre». 14 heures, 
rche principal de l'église Sakrt-Sé- 
rfct, T, nie des Frères Sabt-Séverm 
tris et son histoire). 

(Les Puces à Saint -Ouen, le plus 
portant marché mondial d'end cjub 
u Conférence déposée», 14 h 30, 
Itro Porte-de-Cligmmcourt. au 
■ion Paris autrefois. 

(Cités d'artistes autour de Pigaite», 

b 30, métro Blanche (Paris pftto- 
eque at htsoEte). 

(Les pagodes du bois de Vin- 
nnes*r»4 h 30. porte Dorée, 
van c le café Les Cascades 

Morte). 

(Musée Bodin. L’œuvre commen- 
i du sculpteur, ses échecs et sa 
lire». 14 h 30. entrés du Musée 
iris, capitale historique). 

(Hector Guimard et l'histoire du 
itnüoStnni, 14 h 30; métro Dau- 
ine, i l'extérieur, sonie avenue 
ch, côté pair (Connaissance de 
ih), 

«Les salons et te parc de l'hôtel 
fodd. siège de b chambre de com- 
irce et d'industne de Paris », 
i heures, 27, avenue de Friedland 
terminante historiées). 

«L'étrange quartier de Saint-Suf- 
»», 15 heures, sortie métro Salnt- 
Jpice (Résurrection du passé). 

« Quelques jardins du septième 
rondisaement et la clinique Saint- 
an-de-Dieu». 15 heures. 17, nie 
snsieur (S. Rojon-Kem). 
(Saint-Denis : te maison d'éduca- 
n de la Légion», 16 heures, 2, rue 
i te Légion 3‘Honneur (Office de tou- 
rne de Saint-Denis). 


«Saint-Denis : te centre-ville, his- 
toire ancienne et architecture contem- 
poraine», 16 heures, 2, rue de b 
Lôgion-d'ffonneur (Office de tourisme 
de Saint-Denis). 

- DIMANCHE 16 MAI 

(Trocs siècles d'histoire de ta mai- 
son de Molière : visita de la Comé- 
die-Française a. 10 h 15. porte de 
l*admmistrmion, place Colette (Monu- 
ments historiques). 

« L* Hôtel-Dieu, Vancfitre des 
hôpitaux .parisiens, at fa médecine 
autrefois». 10 h 30, entrée de 
l' Hôtel-Dieu, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Sous b coupole de l'Académie 
française». 11 heures. 23, quai de 
Conti (D. Bouchard). 

«L'Opéra Gamîar», 14 h 30, en 
haut des marches extérieures, à 
gauche (Tourisme culturel). 

« Le dix-huitième siècle au musée 
Nbsim de Cern endos, 15 heures. 63. 
nie da Monceau (E. Romand). 

. «Le Marais Juif. Petites synago- 
guas», 14 h 30, métro Sam-Pauf (Art 
et histoire). 

«Lite Saint-Louis at ses jardins 
mystérieux, de l'hôtel L«mm è ITiôtBl 
Cnémzot», 14 h 30. métro Pont-Ma- 
ria (C. Merta). 

«Saint-Denis : te Musée d art et 
d" histoire, dans r ancien Carmel»., 18 
heures, musée, 22 Ws, rue Gabnel- 
Pérl è Saint-Denis (Office de tou- 
rlame). 

«L*!te de là C Hé, naissance de 
Paria, vieilles mateons de chanotew». 
15 heures,. 1. rue. d’Arcole (Paris 
autrefois). 

«Les salons rocaille de l'hôtel de 
Sou bise », 15 heures, 00. rua des 
Francs-Bourgeois (D, Bouchard). 

«Le vieux quartier de te tour de 
Neate et ta rue Vteconti». 15 heures, 
sonie métro Pont-Neuf (Résurrection 
du passé). 


« Saint-Etienne du Mont et l'histoire 
de la montagne Sainte-Geneviève», 

14 h 30, devant le portail principal, 
1, place Sainte-Geneviève (Connais- 
sance de Paris). 

«L'Académie française è l'Institut», 

15 heures, 23, quai Contl (Paris et 
son histoire). 

«Le quartier des Buttes-Chau- 
mont », 16 heures, métro Botzaris 
(A. Hervé). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI 15 MAI 

Palais de ta Découverte, avenus 
Franklin -Roosevelt. 15 heures : 
«L’hoffcon quantique », par G. Cohen- 
Tamoudjl. 

Sorbonne (salle Marcel-Mauss), 
17, rue da la Sorbonne (escalier E. 
1* étage è gauche). 15 heures : 
«Bouddha, kami et ancêtres : reBgion 
japonaise entre tradition et moder- 
nité», par H. O. ftotermund (Ecole 
pratique dee hautes études, section 
des sciences religieuses}. 

DIMANCHE 16 MAI 

B, rire Albert-de-Lapparent, 
14 heures : «Les tableaux, miroirs da 
la société ». par B. Méon ; 
16 heures : «La stade de Gorgone 
et Titien», par J. La Roue (Paris avec 
vous). 

1, nie des Prouvâmes, 15 heures : 
«De l'influence de l’inconscient sur 
l’Atre humain», par B. de Roybon; 
• Pouvoir de te pensée et action & 
distance», par Natya (Conférences 
Natya). 

21 bis, rue de Toul, 18 heures : 
«U Kabbale, un savoir d'aujourd’hui. 
Corps humain, médecine et kabbale» 
(Centre de ta Kabbale). 


MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Mortedeta : 21 h ; sam. 18 h. 21 h 15. 
Rel. dim., lun. 

MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-7730). La Gotam : 21 h ; dim. 
15 h 30. ReL cfim. soir. bn. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(4331-11-99). Le roi se meurt : 
20 h 30 : dkn. 15 h 30. Rel. dm. soir, 
lun. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Tout va 
bien : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. dim. 
soâ, km. 

OLYMPIA (4742-2549). Guy Bedos et 
Muriel Robin : ven.. sam., mar.. mer., 
jeu. 20 h 30. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-1330). La 
Dame de pique : sam., mer. 19 h 30. 
Les Noces de Figaro : ven.. lun. 

19 h 30. 

OPÉRA-COMIQUE - SALIE FAVART 
(42-86-8833). Ariane à Naxos : dim. 
17 h ; mar. 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (4232-27-17). C'est vous qui 
voyez) : ven.. sam. (demtara) 20 h 30. 
PALAIS DES GLACES (PETTT SALLE) 
(4232-27-17). Bud dans tu t'es vu 
quand t'as ri 1 : 21 h. RsL dkn., bn. 
PALAIS OMNISPORTS PARIS- 
BERCY (4346-12-21). ATda : ven.. 
sam-, jnar., mer. (dernière) 20 h : dim. 
15 h.' 

PÉNICHE-OPÉRA (434938-15). Le 
'Toréador : van., sam. 21 h ; cfim. (der- 
nière) 17 h. 

PETIT THÉÂTRE DE PARIS 
(48-74-2637). Pa stout and Co : van- 
sam. (dernière) 20 h 45. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(4548-92-97). Salle I. Vingt-quatre 
heures de te vte d* une femme : 21 h ; 
sam. 18 h ; dim. 15 h. Rel. dim. soir, 
lun. 

PORTE SAINT-MARTIN 
(42383032). Knock : 20 h 45 ; sam. 
17 h. Rel. dm., bn. 

POT7NIÈRE (423144-76). MéTr-méto- 
man : 21 h ; dim. 16 h. Rel. dim. soir, 
km. 

PRÉ-CATELAN, JARDIN SHAKES- 
PEARE (42-27-39-54). Tweffth Nïght 
(en anglais) : mer., jeu. (dernière) 15 h ; 
mer., jeu. 19 h 30; mat. 12 h. 
RANELAGH (4238-6444). Les Enfants 
du silence : 20 h 45 ; dim. 17 h. Rel. 
dkn. soir, bn. 

ROSEAU-THÉATRE (42-7130-20). Un 
acteur Joue Brel : 20 h 30. ReL dkn.. bn, 
L'Homme et son doubte : 22 h 30 ; dm. 
17 h. Rel. dhn. soir. km. 
SAINT-GEORGES (48-78-6347). Une 
aspirine pour deux : ven.. sam. 

20 h 45 ; dm. (dernière) 15 h. 
SENTIER DES HALLES (423637-27). 
A r abordage : 20 h 30. ReL dm., lin. 
SPLENOID SAINT-MARTIN 
(4238-2133). Gbèb et Robert : 
20 h 30. Rel. dkn., lun. Improvizafond : 
22 h. Rel. dim.. bn. 

THÉÂTRE CLAVEL (4634-23-11). Le 
Chasseur français : ven., sam. 20 h 30 ; 
dim. (dernière) 16 h. 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-97-97). 
Union libre : 20 h 15. Rel. dim. Les 
Sacrés Monstres : 22 h. Rd. dim. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(4636-10-17). Las Meilleures de Guy 
Montagné : 20 h 30. Rel. dkn., lun. 
Vous allez rire : 22 h. ReL dm., bn. 
THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-643030). L’Avare : ven.. sam. 
(dernière) 20 h 30. 

THÉÂTRE DE LA LUNE-NOIRE 
(4338-70-29). Spectacle en forme d8 
poire : mar.. mer.. Jeu. 20 h 30. 
THÉÂTRE DE LA MAI N- D'OR BELLE- 
DE- MAI (4835-6739). 8e!b de Mai. 
L' Aberration des étoiles fixes : 21 h ; 
dm. 17 h. Rel. dim. soir, lun. The Be- 
phent Man : bn. (dernière) 20 h 30 ; km. 
14 h 30. Jeunes Fûtes seules avec peu 
d'expériences... : ven.. sam., msr., mer., 
jeu. 20 h 30 ; dm. 17 h. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(4238-8333). Les Dessous de 
Labiche : Jeu., ven., sam., bn. 22 h ; 
cïm. 20 h 30. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
Figaro divorce : ven., sam. (dernière) 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE N ES LE (46343134). 
Satie rit jaune : 20 h 30. Rel. dm. On va 
taire b cocotte. Mas n’te promène donc 
pas toute nue : jeu., ven.. sam. 22 h 15. 
Trois muses s'amusent : bn. 20 h 30. 
THÉÂTRE DÉJAZET (4837-52-55). 
Coifierc de virages : vol, sam., mar.. 
mer., jeu. (demtara) 21 h. 

THEATRE DU ROND-POINT 
RENAUD-BARRAULT (44-95-9830). 
Petite sa/te. Le Moine ; van., son. 19 h ; 
dm. (demtara) 15 h. U où ta bleu de fa 
mer est sans limite : dm. 18 h. 


THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). Las Rêveries du prome- 
neur soktaàra : 19 h ; dtm. 17 h 15. Rel 
sam., dm. soir, bn. On ne badine pas 
avec l'amour : 20 h 46 ; dm. 15 h. Ral. 
sam.. cfim. eoû. lun. 

THÉÂTRE FLEG (48-334331). Atmo- 
sphère : bn.. mar-, mer. (dernière) 21 h. 
THÉÂTRE G RÉVIN (42463447). Lau- 
rent Violet : 21 h. RoL dim., lun. 
THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-1535). Madame de Sade : 
20 h. Rel. dim.. lun. Histoires de 
paroles : mer., jeu., ven., sam. 22 h : 
dhn. 15 h. Les Minettes': ven., sam., 
dm. (demtara) 19 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAIUOT 
(47-27-81-15). Salle Jean Viter. U 
Mégère apprivoisée : ven., sam., mar. 
20 h 30 ; dkn. 15 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(PETITE SALLE) (44413636). U 
Phénix du Nouveau Monde : 18 h 30. 
ReL lun. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
UNE (43364330). Grande salle. Mate 
Kampf (farce) : mer., mer.. Jeu. 20 h 30. 
Petite salle. StaEne : 21 h ; dm. 16 h. 
ReL dim. soir, (un. 

THÉÂTRE SILVIA-MONFORT 
(4531-10-96). Arlequin serviteur de 
deux maîtres : ven., sam. 20 h ; dkn. 
(demtara) 16 h 30. 

TOURTOUR (48373248). M'siaur 
Offenbach : 19 h. RaL dm., bn. Chroni- 
que d’une mort retardée : 20 h 30. Rel 
dim ktfL 

LE TRIANON (46363336). Schubert, 
b voyageur da l'hiver : ven.. sam., mer., 
mar.. jeu. (demtara) 20 h 30 ; dkn. 16 h. 
Dérapage sur un clair de lune : van., 
sam. 18 h 30 ; dm. (dernière) 14 h 30. 
TRISTAN-BERNARD (45-223840). 
Marc JbRvet : 21 h. ReL dm. 

LA VIEILLE GRILLE (4737-22-11). Le 
Ticket du pressing : 20 h 30. RaL dm. 

RÉGION PARISIENNE 


AU LNA Y-SOUS- BOIS (ESPACE JAC- 
QUES-PRÉVERT) (483830-22). Elb 
et Moi... : sam. 21 h. 

BAGNEUX (THÉÂTRE VICTOfl- 
HUGO) (4735-58-78). Parb-Palerme : 
sam. 17 h. 

BRÉTIGNY-SUR-ORGE (ESPACE 
JULES- VERNES) (603440-72). Aria di 
Roma : sam. 21 h. 

CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE DES 
ARTS) (30-3033-33). Un jardin pour 
personne : ven.. sam. (dernière) 
20 h 30. 

CHATILLON (THÉÂTRE) 
(4637-22-1 1). Le Travail du plâtra : 
ven. 20 h 45. 

CHEVILLY-LARUE (ÇENTRE CULTU- 
REL ANDRE-MALRAUX) 
(4636-5448). Escales : van., sam. 
20 b 30; dm. (dernière) 17 h. 
CHOISY-LE-ROI (THÉÂTRE PAUL- 
ELUARD) (483039-79). Dramen ou De 
l'aube â minuit : ven., sam., lun. 
20 h 30 ; dm. 15 h. 

COMBS- LA-VILLE (LA COUPOLE) 
(643839-1 1). Cabaret Ceml : mer- 
mer. (demtara) 20 h 45. 
CONFLANS-SAINTE-MONORINE 
(SALLE SIMONE-SIGNORET) 
(34-90-90-90). Le Nuit du rire : sam. 

19 h. 

CRÉTEIL (MAISON DES ARTS) 
(49-80-1838). Petite salb. Androma- 
que : ven.. sam., mer., mar. (dernière) 

20 h 30 ; dim. 18 h 30. La Seconde 
Surprise de l'amour : mer. (dernière) 
■an. 17 h 30 ; dim. 15 h 30. 
ETAMPES (THÉÂTRE) (69-92-6930). 
Oom Juan : ven., eam. 21 h ; ven. 
14 h ; dm. (damtare) 17 h. 

EVRY (AGORA) (64-97-22-99). Yzz- 
Yzz tout Shakespeare : mar., mar. (der- 
nière) 20 h 30. 

FONTENAY-AUX-ROSES (THÉÂTRE 
DES SOURCES) (46313603). Adtau 
M. Tchékhov : van. 20 h 30. 
HERBLAY (CENTRE CULTUREL) 
(39-97-4030). Ces gens-» n'ont pas 
(Tamis : sam. 20 h 45. La Famfle écar- 


late : ven. 20 h 46. Feu b mère de 
madame : dkn. 16 h. 
IVRY-SUR-SEINE (THÉÂTRE) 
(46-7237-43). L’Amour médecin : 
20 h 30 ; dm. 16 h. RsL dkn. sdr. bn. 
LE KREMLIN-BICÉTRE (ECAM) 
(49303942). EBe at Moi... : ven. 21 h. 
MAiSONS-ALFORT (THÉÂTRE 
CLAUDE-DEBUSSY) (43-96-7737). 
Rusatka : ven. 20 h 45. 

MALAKOFF (THÉÂTRE 71) 
(46354345). Yzz-Yzz tout Shakes- 
peare : ven., sam. 20 h 30 ; dkn. (der- 
nière) 17 h. 

MOISSY-CRAMAYEl (LA ROTONDE) 
(60303233). Les Contes d'un lycéen : 
ven. 20 h 45. 

MONTREUIL (SALLE BERTHELOT) 
(48-58-9239). L’EveH du printemps : 
mer. 21 h. Les Mésaventures de M. 
Kart : sam. 21 h. 

MONTREUIL (TJS) (4839-93-93). VBa 
Esselmg Monde : mar. 15 h ; sam. 
20 h 30 ; dkn. 17 h. 
MORSANG-SUR-ORGE (L’ARLE- 
QUIN) (69-04-13-70). Las 
Retrouvailles : ven., sam. 21 h ; dim. 
(dernière) 16 h 30. 

NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-7030). Sella polyva- 
lente. Le Temps turbulent : ven., sam., 
km., mar., mer. 20 h 30. Il ne faut juer 
de rten : ven., sam. 21 h. On ne badina 
pas avec l'amour : sam. 16 h : km.. 
mar., mer. 21 h. 

NANTERRE (THÉÂTRE PAR-LE- BAS) 
(47-78-70-88). Ravissement : ven.. 
sam. (dernière) 20 h 45. 
NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-2433-83). Il y a des hommes 
océans : mar., jau., ven., sam. 20 h 46. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THÉÂTRE 
SAINT-PIERRE) (4745-75-80). Tar- 
tuffe : km., mar. 14 h 30. 

NOISIEL (GRAND THÉÂTRE DE LA 
FERME DU BUISSON) (6432-77-77). 
La Remisa : van. (damtare) 21 h. 
ORSAY (SALLE JACQUES-TATl) 
(89-28-70-33). Scènes choisies : mer. 
20 h 30. 

PAVILLON-SOUS-BOIS (ESPACE 
DES ARTS) (4848-10-30). U Travail 
dû piètre : sam. 20 h 30. 
RAMBOUILLET (THÉÂTRE DU 
NICKELODÉON) (3041-82-77). La 
Ronde : sam. 21 h ; dim. (dernière) 

16 h. 

RUNGIS (ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(4530-7930). Les Aventures de Paca 
Gofiard : van., sam. 21 h. 
SAINT-MAUR^ (THÉÂTRE RONO- 
POINT-UBERTÉ) (48-89-99-10). Dialo- 
gue da bâtes : van-, sam. 20 h 45. 
SAINT-OUEN-L* AUMONE (SALLE 
DES FÊTES) (34-21-25-00). Le Pouvoir 
da vivre : van., sam. (dernière) 21 h. 
SARTROUVILLE (THÉÂTRE) 
(39-14-23-77). La Banc : dm. 18 h 30. 
Les Couleurs de b plus : mar. 21 h. 
Parades : sam. 21 h. Transports : sam. 
18 h 30. 

SAVIGNY-SUR-ORGE (SALLE DES 
FÊTES) (69-96-9138). Eaux troublas : 
sam. 20 h 30. 

SURESNES (THÉÂTRE JEAN-VILAR) 
(48-97-98-10). La Leçon de 
composition : sam. 21 h. 
TREMBLAY-EN-FRANCE (CENTRE 
CULTUREL ARAGON) (4933-7038). 
Marcel Marceau : ven. 21 h. 

LES UUS (CENTRE BORIS-VIAN) 
(693735-53). Cabaret Caml : van. 
20 h 30. 

LE VÊSINET (CENTRE DES ARTS ET 
DES LOISIRS) (39-7632-75). Soudain 
râlé dernier : ven., sam. 21 h. 
V1NCENNES (THÉÂTRE DANIEL-SO- 
RANO) (43-74-73-74). La Descente 
d'Orphée ; ven. 21 h ; dim. (dernière) 
18 h. 

VJTR Y3UR-SEI NE (THÉÂTRE JEAN- 
VILAR) (46-82-83-88). Les Acharnions : 
van. 21 h : dm. (dernière) 15 h. Lyais- 
trata : sam. 21 h : dim. (dernière) 

17 h 30. 


CINÉMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


FRANÇOIS TRUFFAUT. A partir de 
vendredi 14 mai. F3m français de 
Serge Toubiana et Michel Pascal : Le 
Saint-Germain-dss-Prôs. Salb G. de 
Beeuregard, 6 • (42-22-87-23) ; Le 
Balzac, 8* (4531-1960). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE. A partir 
de vendredi 14 maL F3m français 
d'André Téchinô : Forum Horizon, 1- 
(45383737 ; 36-6970-83) ; Gau- 
mont KauiefauiKa. 6* (3638-7535) ; 
UGC Danton, 6- (42-2910-30 : 39 
697038) ; UGC Montparnasse, 6- 
(4974-94-94 ; 3635-7914) ; La 
Pagode, 7* (36397955) ; Gaumont 
Marlgnan-Concorda, 8* (3638- 
7955) ; Sahtt-LazarenPasquier. 8* 
(4337-3543 ; 383971-88) ; UGC 
Biarritz, 8* (4532-2040 ; 3836- 
70-81); UGC Opéra. 9- (45-74- 
9540 ; 36397044} ; La Bastille. 
11» (49074830) ; Les Nation, 12* 
(«343-04-67 ; 39597133) ; UGC 
Lyon BastlBe, 12* (43490139 ; 36- 
697984) ; UGC Gobelins, 19 (45- 
61-94-95 ; 36397045) ; Gaumont 
Alésa. 1* (36397914) ; Montpar- 
nasse. 14* (39697535) : 14 JuiBat 
Beaugrenella, 15* (45-75-79-79) ; 
Gaumont Convention. 15* (3638- 
7955} ; UGC Maillot. 17* (4038- 
00-16; 3635-7961); Pathé 
Wepler. 18* (3838-2922). 
PASSAGER 57. Film américain de 
Kevin Hooks, v.o, : Forum Horizon, 
1* (490957-57 ; 39B5-70-83) ; 
UGC Danton. 6- (42-291930 ; 39 
65-70-68) ; George V. 9 (4532- 
4146 ; 363970-74) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (4533-16-16 ; 3639 
7982) ; v.f. : Rex. 2» (42-3633-93 ; 
3635-7923) ; UGC Montparnasse. 
6- (45-74-9434 ; 3635-7914) ; 
Paramoum Opéra, 9> (4742-56-31 ; 


36397918) : UGC Lyon Bastflb, 
12» (43433139 ; 3965-7984) ; 
UGC Gobelins, T 3* (453134-95 ; 
39597046) ; Mistral, 14* (3635- 
7041) ; Montparnasse, 14* (3638- 
75-55) ; UGC Convention, 19 (46- 
74-9340 ; 36397047) ; Pathé CB- 
chy, 18* (36392922) ; Le Gam- 
betta. 20- (46391996 ; 36-65- 
7144). 

PROPOSITION INDÉCENTE. Film 
américain d'Adrian Lyne, v.o. : Forum 
Horizon. 1- (45-08-57-57 ; 3B-B9 
7983) ; UGC Odéon, B- (42-29 
1930 ; 3835-70-72] ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 8* (3638- 
7955) ; UGC Normande. 9 (4533- 
1916 ; 36397982) ; UGC Opéra. 
9 (4974-9940 ; 39697044) ; 14- 
Juiltet Bastille. 11* (43-57-9031) ; 
UGC Gobefins. 13- (4961-94-95 ; 
3965-7045) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-2932-20) ; 14 Juflbt Beau- 
grenelle, 19 (497979-79) ; UGC 
Maaiot, 17- (4968-0916 ; 3959 
7031) ; v.f. : Rex (b Grand Rax). 2- 
(42-36-83-93 ; 36397923) : UGC 
Montparnasse, 9 (4974-94-94 ; 39 
697914) ; Sdm-Lazare-Pasqubr, 8* 
(4337-3543 ; 36397138) ; Para- 
moum Opéra, 9 (47423931 ; 39 
6970-18) ; Les Nation. 12- (4343- 
0437 ; 36-65-71-33) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (434331-69 ; 3635- 
70-84) ; Gaumont Grand Ecran ftafe. 
13* (39697955) ; Gaumont Aléata, 
14* 063975-14) ; Montparnasse, 
14* (3638-75-55) ; UGC Conven- 
tion. 15* (4S-74-93-40; 39BE- 
7047) ; Pathé Wepler. 18- (36-88- 
2922) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
1996 ; 36397144). 
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BILLET 

Emploi et pouvoir 
d’achat en berne 

< Pouvoir d’achat an baissa au 
premier semestre, chômage en 
augmentation rapide : la note de 
‘ conjoncture de l'INSEE, rendue 
publique vendredi 14 mai (lire 
d-dessousi, affiche tous lès 
' stigmates qui confirment 
l'ampleur de la récession de 
> l'économie française. Ces 
i sombres prédictions, qui ne 
prennent pas en compte les 
; effets du plan de redressement 
' annoncé par Edouard Balladur, 

, ne font qu'ajouter à la difficulté 
' de (a tâche qui attend fe 
gouvernement. 

Compte tenu de l'inertie propre 
au marché du travail, l'évolution 
de l'emploi est déjà 
malheureusement acquise. Les 
effectifs salariés, prévoit l’INSEE, 
diminueront de 95 000 d’ici la 
fin juin après une réduction de 
140 000 en 1992. L'emploi 
total {salarié et non salarié) 
baisserait de 160 000 au cours 
du semestre, contre 100 000 
sur l'ensemble de l'année 
• dernière. Môme le traitement 


Alors que la proportion des sans-emploi dépasse les 20 % 

L’économie espagnole s’installe dans la 


A trois semaines des élec- 
tions générales du 6 Juin, l'éco- 
nomie espagnole a connu, lo 
13 mas. un jeutfi noir. La peseta 
a été dévaluée de 8 %. Il s'agit 
du troisième réajustement en 
huit mois de la monnaie espa- 
gnole, après ceux du 17 sep- 
tembre (5 %] et du 21 novembre 
(6 X). Deuxième coup dur pour 
le gouvernement de Felipe Gon- 
zalez. la publication des chiffres 
du chômage, qui marque une 
forte augmentation au premier 
trimestre avec 253 000 deman- 
deurs d'emploi supplémentaires, 
ce qui porte à 3 300 000 le 
nombre de chômeurs, soit 
21.74 % de la population active. 
Un record! 

MADRID 

de notre correspondant 

Comme un malheur n'arrive 
jamais seuL l'inflation a enregistré 
une augmentation de 0,4 % en avriL 
Ce chiffre porte le taux annuel à 
4,6 % alors que les trois derniers 


mois avaient permis d’enreg&rer une 
baisse faisant passer le taux annuel 
de 5.4% à La fin 1992 à 4%. Une 
mauvaise surprise pour Carlos SoL- 
rhst^ t ministre de Féconomie et des 
finances, qui espérait bien terminer 
ses fonctions en ayant dompté un des 
maux de réconomie espagnole. Seul 
réconfort dans ce tableau noir, la 
baisse de 1,5 % du taux directeur de 
la Banque d'Espagne (de 13 % à 
1 1,5 %), possible en raison de la nou- 
velle parité de la peseta, va permettre 
d'apporter un peu d’air fiais aux 
entreprises. 

Ce tri (de malheur n’arrange pas du 
tout les affaires du gouvernement 
sortant et du PSOE (Parti socialiste 
ouvrier espagnol) actuellement au 
coude à coude, dans les sondages, 
avec le Parti populaire (droite) de 
José Maria Azaar. Pourtant, le chef 
de rexécutif, Felipe Gonzalez avait, 
Za veille encore, assuré qu’il on allait 
pas «s'alarmer» en ce qui concerne 
la peseta et que l'Espagne était en 
train de « coordonner sa défense avec 
les autres pays européens». Le 23 
avril déjà, ta Banque d'Espagne avait 
eu besoin du souti e n de six banques 
centrales européennes pour défendre 
la monnaie espagnole contre des atta- 
ques de plus en plus pressantes. 


M. Gonzalez espérait que ce soutien 
et notamment celui de la France per- 
mettrait de faire face à la situation 
jusqu'au scrutin du 6 juin. 

Niveau des réserves 
au plus bas 

La pression a été trop farte, n faut 
dire que pour le seul mois d’avril la 
Banque d’Espagne a dû sortir 
3,8 TnîTKprrk de Hniir* pour épauler 
sa monnaie. Les réserves avaient 
i ^int leur niveau le plus bas 
1989 avec 44,4 müliania de douars. 
Depuis, les attaques contre la peseta 
n’ont pas cessé. Pourtant. le 8 avriL 
M. Gonzalez était allé chercher des 
assurances auprès du chancelier Hel- 
mut Kohl, en cure d VonhnB{MBt 
dans les Alpes autrichiennes, pour 
tenter d’éviter la catastrophe d’une 
dévaluation en pleine «i m niw élec- 
torale. Cela n'a pas suffi. Aujour- 
d'hui, Calot Sdchags met cet te nou- 
velle dévaluation sur le compte de 
«rineertitude politique» qui régne en 
Espagne plus que sur eh situation 
réelle de l'économie», n a néanmoins 
aHmk qu’ une importante quantité de 
réserves avait été «consommée» au 
com3 des demies jours mais * qu'il 
en restait un niveau suffisant». 

Quel que soit le vainqueur de la 


consgl tat i nn j aucune des deux 
grandes formations n’est en mesure 
d’obtenir la majorité absolue, ce qui 
feit craindre une période rfînstabSité 
qui, alliée aux déficiences structu- 
relles de réconomie espaçndc, laisse 
prfragw des moments difficiles. Le 
défiât des finances publiques (4,4 % 
en 1992), raugmentamn de 63% au 
co u rs de Pan dernier de la dette exté- 
rieure (presque 80 milliards de dol- 
lars) et la p e rsp e cti ve d’une crois- 
sance pratiquement nulle en 1993 ne 
permettront pas une récupération à 
brève échéance, même si M. Gonza- 
lez pense que la baisse des taux 
d’intérêt est eh point de départ de la 
récupération». Le nouveau gouverne- 
ment devra inévitablement ^atteler à 
un assainissement de la situation. 
<r L’Espagne s'oriente vers une doulou- 
reuse période d'ajustement économi- 
que », prédisait, fl y a un mois, 
l’agence économique américaine 
Moody*s. 

De son côté, l’OCDE (Organisa- 
tion de coopération et de dévelop- 
pement économiques), dans son der- 
nier rapport sur l’Espagne, 
demandait au gouvernement une 
politique menée de s main ferme» 
pour « récupérer la crédibilité» et 
edes sacrifices aux citoyens». 0 s’agit 


récession 

notamment de relever le défi de 
1997, celui de l’Union économique 
et monétaire européenne,, que 
M. Gonzalez s'est en gagé à gagner 
pas plus tard que le 12 mal 
Depuis le dernier trimestre 1992, 

. pEspagie est en effet entrée en réces- 
sion (0,2 %X et tous les experts affir- 
ment que le pays est loin d’avoir 
touché le fond des difficultés. La 
pKPt», qm éfeft ne ttement surévaluée 
à P automne dernier, a perdu 21,7 % 
de sa valeur en huit mois. Le 
atteint des sommets invio- 
lés. En une seule année, le nombre 
des «ans -travail a crû de 668 000 per- 
sonnes. Et depuis le début de 1993, 
2 935 empires ont disparu chaque 
jour. D’autre part, FINI (Institut 
national de rindustrie),'qui regroupe 
les principales industries na t i on ales, 
prévoit une augmentation de ses 
pertes de 40 % pour cette année, soit 
140 milliards de pesetas (64 mSUairis 
de francs). Seal motif de satisfaction 
an cours de ce jeudi noir, la Bourse 
de Madrid a terminé en hausse de 
4,12%. Mais 0 reste à réconomie A 
re pr e n d re son souffle. 

MICHEL BOLE-RICHARD 


: social devrait se retourner 
, contre le gouvernement. 

1 Multipliés par [‘équipe de Pierre 
; Bérégovoy, les contrats 
: emploi-solidarité (CES, 

; successeurs des TUC) seraient 
. non seulement en baisse mais 

< de nombreuses sorties du 
dispositif sont programmées 
avant la mois de juin. Au total. 

, l'INSEE estime qu'Q y aura 
: 34 000 bénéficiaires de moins. 

' Traduits en chômage, tous ces 
: indicateurs sont 

• catastrophiques. Par rapport è la 
; population active, le taux 

] augmenterait de 0.7 point et 
. s’établirait à la fin du premier 
, semestre à 1 1,2 %. Du jamais 
Ivu, qui explique _que [’ UNEDIC 
fasse l’hypothèse de 
340 000 chômeurs de plus en 
«-1993. 

- 1993 sera également une 

‘ mauvaise année pour le pouvoir 

■ d'achat. Au premier semestre, la 
; masse des rémunérations 

. n'augmentera guère alors que la 
hausse des prix devrait - 
i notamment pour des raisons 
’ saisonnières - s'accélérer. 

L'INSEE prévoit donc une baisse 
5 du pouvoir d’achat du revenu 
; disponible brut des ménages au 

■ premier semestre. Celle-ci 

* pourrait être de l’ordre d’un 

' demi-point. La seconde partie de 
' l’année sera-t-elle plus 

< favorable? C'est fort peu 
probable. 

En effet. les traitements des 
‘ fonctionnaires sont désormais 
: «gelés» et. à partir de juillet, les 
'• ponctions (hausse de la CSG à 
: 2,4 % et revalorisation des 

• taxas sur le carburant et l’alcool) 

* que vient d'annoncer le 

f gouvernement seront effectives. 

; De plus, il n'est pas exclu que la 
: cotisation UNEDIC augmente elle 

- aussi et ü faut, de toute 

; évidence, s’attendre à devoir 
bientôt dépenser davantage 
' pour l’assurance-maladie (hausse 
! du forfait hospitalier, moindres 
^ remboursements...). Dès lors, le 
pouvoir d'achat a toutes les 

- chances de baisser en 1993. Ce 
serait la première fois depuis 
1984... 

JEAN-MICHEL NORMAND 
; et ALAIN LEBAUBE 


L’Espape et le Portugal 
ont dévalué 


State de le première page 

Sur le plan technique, la Banque 
'd'Espagne voyait s'épuiser ses 
réserves de devises, à l’approche d’un 
scrutin national plein d’incertitudes 
qui accentuait la nervosité des mar- 
chés, la seule question étant la date 
de la dévaluation. Enfin, la dégrada- 
tion rapide de réconomie espagnole, 
désormais en récession caractérisée, 
rendait insupportable le maintien, 
par la Banque d’Espagne, de taux 
d’intérêt les (dus élevés d’Europe, 
indispensables pour défendre la 
peseta mais meurtriers pour te pays. 
Ladite Banque d’Espagne a, d’ail- 
leurs, pr ofité -du. réajust ement pour 
immédialaurem -uuiejier d*~l3 % à 
I O % son taux directeur, mesure 
que le gouvernement de M. Gonzalez 
a jugé très opportune à la veille des 
élections. . 

Cette opération a été bien menée 
parce qu’exécutée à froid, en milieu 
de semaine, sans avertissement préa- 
lable et l’accompagnement habituel 
de chaleur et lumière dans une atmo- 
sphère de spéculation intense. Cest 
la première fois, depuis l’automne 
dernier, et depuis la réévaluation du 
mark en janvier 1987 qu’une déva- 
luation est ainsi déridée, par surprise, 
à l’occasion d’une réunion de s outien 
du Comité monétaire de la CEE. 


Surtout, l'Espagne a, pratiquement, 
obtenu ce qu'elle voulait, et qui était 
rationnel, c'est-à-dire un ajustement 
de 8 %, considéré comme un mini- 
mum pour apurer le passé et ne (dus 
donner prise à la spéculation. Sans 
doute aurait-elle voulu 10 %, mais 
ses partenaires, notamment la 
Grande-Bretagne, ont refusé. 

«Parités fixes 
mais aj astables » 

. Fnfip„ | gg t A.^P? ratîf>w réintroduit 
ridée de «pônia fixes mois ajusta- 
bles», qui avait présidé à la cré ati on 
du Système monétaire européen 
en mars 1979. et qui avait été mise 
en sommeil depuis 1987. De nom- 
breux gouvernements pratiquaient 
des taux d'intérêt ftlninnl i nam i i e i t 
élevés pour maintenir à tout prix des 
parités monétaires devenues artifi- 
cielles du fait de la dérive des prix et 
des salaires: fente aussi de pouvoir 
ou de vouloir utiliser d'énergiques et 
douloureuses mesures de redresse- 
ment (Grande-Bretagne, Italie, et pré- 
cisément. Espagne). 

Cette idée de modification de pari- 
tés. effectuée plus fréquemment et à 
froid, vient d’être évoquée par le 
Comité des g o u v ern eurs des banques 
centrales des CXjuze. Elle devrait per- 


Le SME soudain chahuté 


Le SME entre eu vigueur 
en mars 1979, avec la participation 
de la RFA, de la France, de l’Italie, 
du Danemark, de l’Irlande, de la 
Belgique, des Pays-Bas et du 
Luxembourg. Les fluctuations entre 
les monnaies sont limitées à 
2,25 % de part et d’autre du taux 
«pivot», à l’exception de la lire, 
qui bénéficie d’une marge de fluc- 
tuation élargie è 6 % Les réaména- 
gements, fréquents les premières 
années, se raréfient par la suite. 
Juste avant la crise monétaire, 
toutes les monnaies de la CEE par- 
ticipent au SME, à l’exception de 
la drachme grecque. En juin 1989, 
la peseta espagnole adhère au 
mécanisme de change du SME 
avec une marge de fluctuation élar- 
gie de 6 % 

- Janvier 1990 : la lire est déva- 


luée de 4 % et abandonne la marge 
de fluctuation élargie de 6 %. 

- Octobre 1990 : la livre britan- 
nique adhère au mécanisme de 
change du SME, avec nue marge 
de fluctuation de 6 %. 

- Avril 1992 : l’escudo portugais 
adhère an SME, avec une marge de 
fluctuation de 6 % 

- Septembre 1992 : dévaluation 
de la lire de 7 % (le 13) puis de la 
peseta de 5 % (te 17). 

- Septembre 1992 : la livre ster- 
ling et la lire italienne sortent du 
SME (te 17). 

- Novembre 1992 : Dévaluation 
de la peseta et de Fescodo de 6 % 

- Janvier :993 : dévaluation de 
la livre irlandaise de 10 % . 

- Mai 1993 : dévaluation de la 
peseta de S %, de l'escudo de 
6,5% 


mettre d’éviter des dévaluations sau- 
vages et «compétitives », comme 
celles de la livre sterling et de la lire, 
monnaies mmi ifentHiimt trop dépré- 
ciées et, maintenant, notoirement 
sous-évaluées, ce qui avantage 
indûment tes exportateurs britanni- 
ques et îh>iiww et leurs par- 

tenaires. Par exemple, en l'absence 
des prélèvements compensatoires 
agricoles d'an tan, il est à craindre 
que les agriculteurs français du Sud- 
Ouest ne réagissent encore plus vio- 
lemment aux importations de pro- 
duits gyngnftlB dont les prix s’abaîfr- 
sent sans contrôle. Le phénomène a 
été le même avec les produits de la 
mer britanniques, à la grande colère 
des pécheurs de nos côtes. Cette 
forme de guerre commerciale n’avait 
pas été prévue au moment de ren- 
trée en vigueur de TActe unique 
européen et 0 est surprenant, 1e mot 
est qu’il n’en ait pas été teoc 
compte. 

FRANÇOIS RENARD 


La peseta entraîne l’escudo 
dans sa chute 


Le mécanisme paraît aujourd’hui 
rôdé, après l’expérience des der- 
niers mois. En septembre dernier, 
le Portugal n’avait pas dévalué sa 
monnaie en même temps que la 
peseta : deux mois plus tard, il 
avait été contraint de réviser en 
baise le cours de l’escudo. L’Ir- 
lande, de son côté, s’était battue en 
vain pour éviter un réaménage- 
ment de sa monnaie après la forte 
chute rie la livre sterling consécu- 
tive i sa sortie du Système moné- 
taire européen (SME). Tirant la 
leçon de ces échecs, le Portugal a 
choisi d’emboîter immédiatement 
le pas & F Espagne qü»‘ à dévalué 
jeudi 13 mai.. 

r A Lisbonne, 1é‘ , minis£èrë I 'des 
finances a immédiatement fait 


L’or m pins kut depuis dix-sept mois 



L'once d’or s’est appréciée de 3.5 % Jeudi 13 mai i Lombes, 
clôturant i 369.15 dollars . son niveau fe plus haut 
depuis décembre 1991. Cet accès de fièvre a été déclanché par 
une vague d’achats i Hongkong et i New-York i ta suite do 
statistiques américaines laissant craindre une reprise de ffnfla- 
tfan. Ce regain a débuté è la Un du mois tfavrS. lorsque le finan- 
cier américain George Soros a acquis auprès de J touny Gofds- 
mith 10% de Newmont Mining, le pkts grand producteur cTor 
améri cain. Au début de ta semaine, l’homme d’affaires franco- 
britannique a encore réduit se participation dans le groupe 
minier, la ramenant i 19%. en cédant 9,5 % des parts è un 
consortium bancaire chargé de les replacer. 


savoir que cette décision permet 
d’éviter eà nouveau les effets néga- 
tifs d’une dévaluation compétitive 
de la peseta». 15 % environ des 
exportations portugaises partent 
vers l’Espagne. Et si ce pourcentage 
est (dus faible que celui des ventes 
irlandaises à destination de la 
Grande-Bretagne, toute variation 
du cours de ta monnaie espagnole 
se répercute à Lisbonne. En outre, 
l’une des principales leçons de la 
crise dn SME des derniers mois est 
qu’aux yeux des marchés plusieurs 
groupes de monnaies coexistent 
dans le système i torsoufase mon- 
naie du groape.déyaloe, ^change- 
ment de paaté-.de* ajgres ipqpbres 
du groupe, devient mêvitablè. En 
maintenant sa parité après ta .déva- 
luation de la peseta, Lisbonne 
aurait donc risqué- de subir les 
assauts des spéculateurs. 

Une telle éventualité aurait été 
d’autant plus mai venue que, 
depuis plusieurs semaines déjà, un 
vif débat sur L’orientation de la 
politique économique secoue Lis- 
bonne (le Monde du 24 mars). La 
tentati o n de privilégier la relance 
plutôt que l’assainissement de 
( économie est forte. Le gouverne- 
ment a promis de ramener la 
hausse des prix entre 5 % et 7 % 
cette année, mais cdted a atteint 
entre 8 % et 9 % en rythme annuel 
ces derniers mois. Quant aux taux 
d’intérêt à court terme, ils ont 
atteint jusqu’à 25 % en mars. Les 
nouveaux cours de changes de L’es- 
cudo devraient stimuler les expor- 
tations et permettre une décrue des 
taux d’intérêt 

F. L 


Sixième baisse 
consécutive dn loyer 
de l’argent en France 

Pour ta sixième fois depuis le 
9 avril, la Banque de France a 
annoncé, jeudi 13 mai, une baisse 
(Ton quart de point de ses deux taux 
directeurs. Le taux sur appel d’offre 
est passé de 8 % à 7,75 % et te taux 
de prise en pensions de 9 % à 
8,75 % Depuis un peu plus d’un 
mois, 1e jalon haut de la Banque de 
France, monté & 12 % à ta suite de ta 
crise monétaire, a cédé 3,25 % et te 
jak» bas 1 .35 % 



L’activité continue de reculer en France 


«La France est entrée en réces- 
■ sion», écrit l’INSEE dans son point 

• de conjoncture rendu public jeudi 
} 13 mai, ajoutant que notre écono- 
' mie « enregistrerait une baisse de 

l’activité marchande d'environ trois 
i quarts de point en glissement sentes- 
} triel». En clair : le PIB (produit 
' intérieur brut) marchand reculerait 
y à un rythme annuel de 1,5 % entre 
l les moyennes du 4 e trimestre 1992 
; et du 2* trimestre 1993. 

«Dans l’industrie manufacturière, 
i l’activité au premier semestre de 

• 1993 continuerait de se dégrader 
\ mais de manière moins rapide qu'au 

• second semestre de 1992. (...) Cette 
évolution générale se retrouve dans 


l'ensemble des secteurs manufactu- 
riers à l’exception de la branche 
automobile ». 

L’INSEE poursuit : «Globale- 
ment. la production du BTP dimi- 
nuerait moins en 1993 qu'en 1992. 
La mise en place de plans de sou- 
tien pourrait conforter cette situation 
(._). Dans le batiment, la détériora- 
tion de l'activité devrait se poursui- 
vre en 1993 à un rythme proche de 
celui de 1992 (...) Dans les travaux 
publics, l'année 1993 serait moins 
mauvaise que l'année 1992. Les 
marchés passés en ce début d’année 
semblent en effet amorcer une légère 
reprise.» 

Les caus" p de ce marasme sont 


connues. La demande intérieure 
s’affaiblit depuis Fautomne : aucun 
signe de reprise de l'investissement 
n’apparaît au début de 1993 et tes 
ménages limitent leurs dépenses. 
« Les enquête de conjoncture auprès 

des ménages témoignent d'une 

inquiétude croissante concernant 
l’emploi et d’une volonté accrue 
d'épargner ». 

L’INSEE ajoute qu’à l’exception 
des taux d’intérêt «les déterminants 
traditionnels de l'investissement sont 
actuellement mal orientés. Les capa- 
cités de production sont sous-utili- 
sées et jugées largement excéden- 
taires : c'est ce qui détermine 
l'attentisme des grandes entreprises. 

f 


De plus, la profitabilité des nou- 
veaux équipements reste affectée par 
le niveau des taux longs qui, bien 
qu'orienté à la baisse, est encore 
élevé. La petites et moyennes entre- 
prises sont sans doute plus sensibles 

à da contraintes de trésorerie». 

L’INSEE prévoit une hausse 
nominale du revenu disponible des 
ménages, qui serait de 1 % entre le 
4* trimestre 1992 et le 2* trimestre 
1993. Ce qui, compte tenu de la 
hausse probable des prix de détail 
(1,5 %X correspondrait à une baisse 
du pouvoir d’ac hat d u revexm dis- 
ponible, que l’INSEE ne chiffre pas 
mais qui devrait être de Tordre 
0,5 % soit 1 % en rythme aimttri 
Le chômage augmenterait encore et 


atteindrait 1 1,2 % de ta population 
active fin juin, les entreprises pour- 
suivant «une politique active de 
maîtrise da coûts salariaux (...) se 
traduisant par da réductions d’effec- 
( ifs (—)». 


□ Nouveaa délai pour te rapport sur 
Pa cri imt do mont Sabte-OOe. - Le 
rapport définitif de la commission 
d'enquête sur Faockteot d’un Airbus 
A320 (T Air Inter au mont Sainte- 
Odile, qui svatefazi quatre-vingt-sept 
morts te 20 janvier 1992, ne sera 
remis au minière de l'équipement, 
des transports et du tourisme qu’au 
début de Tautomne. La publication 

j -. ’ *. 


Fidèle à sa stratégie, l'institut 
d’émission continue à profiter de ta 
moindre occasion pour réduire le 
prêt de raxgeuL Une nouvelle possi- 
bilité est apparue après la diminution 
mercredi par ta Bundesbank de ff" 
taux de prise en pension de 7,71 % à 
7,60%. La Banque de France a pu 
également profiter de la brame santé. 
du franc fianças. Les marchés finan- 
ciers et ta Bourse; préoccupés avant 
tout per la faiblesse de l’activité, ont 
peu réagi à cette nouvelle baisse des 

ftnnr 


du rapport, d'abord attendue un an 
après T accident, pois espérée avant 
Tét é 199 3, aura pris un temps parti- 
culièrement long een raison de la 
volonté d’associer la pnfistiomds, la 
entreprises, la syndicats, à l'enquête 
pour exploiter toutes ks pista posséda 
et mena une empâte exhaustive», a 
«P&P*é Ahm.Mônnia; te président 
de la commission d’enquête. 
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ECONOMIE 

ÉTRANGER 

L’inflation s’installe en Russie 

Depuis janvier 1992, la population de I’ex-ÏÏRSS pâtit d’une hausse des prix très rapide 
L’exemple du Brésil montre les dangers d'une telle situation 


Une hausse des prix qui dépasse 
20 % par mois. Une crise politique 
majeure. Un référendum sur la sépa- 
ration des pouvoirs entre législatif et 
exécutif. Un gouvernement central 
qui contrôle mal ses provinces. Des 
relations mouvementées entre le gou- 
vernement et le Fonds monétaire 
international (FMI). La Russie? Bien 
sflr, mais également le Brésil 

Séparés par plus de 10 000 kilo- 
mètres, le Brésil et la Russie, qui se 
ressemblent bien peu par aiïfears, ont 
certains points communs et portent 
un fardeau semblable: l'inflation. 
Chacun dans son continent, ces deux 
grands Etats rechignent A appliquer 
des politiques économiques rigou- 
reuses, au grand dam de leurs voisins 
et du FML L’histoire monétaire du 
Brésil des dernières années en dit 
long sur les risques auxquels fait 
âujounfhui face ha Russie. 

Le phénomène d’inflation est rela- 
tivement récent en Russie : c'est la 
libération des prix du début de 1992 
et, surtout, la politique monétaire 
très laxiste menée depuis l'été der- 
nier, qui ont déclenché une inflation 
rapide. Parallèlement, le cours du 
rouble ne cesse de chuter vis-à-vis du 
dollar : de 200 roubles en janvier 
1992, te cours de la monnaie améri- 
caine vole de sommet en sommet, 
atteignant le nouveau record- de 859 
roubles le il mai. Au Brésil, le phé- 
nomène est ancien, et n’a jamais été 
maîtrisé ces dernières années, en 
dépit de plusieurs plans d’austérité : 
fl fout remonter à 1981 pour retrou- 
ver un taux inférieur à 100 %, et Tan 
dernier, la hausse des prix a atteint 
I 150 %. Les habitants jonglent avec 
leurs billets auxquels fl unit régulière- 
ment ajouter des zéros. Le problème 
de l'inflation au Brésil, souligne un 
spécialiste, est que a/e retour A la 
normale signifie revenir vers un taux 
toujours élevé» ! 

A en croire les définitions des éco- 
nomistes, aucun des don. Etats ne se 
trouve dans une situation d'hyperin- 
flation: car œfl&d correspond géné- 
ralement i une hausse des prix men- 
suelle supérieure à 50%, subissant 
des fluctuations très violentes, et 
généralement de courte durée (elle 
s’exprime plus généndement en mois 


L’inflation en Russie 

Il ü?. 1 !”., a L'inflation au Brésil, 1965-1992 

_ap%: en % dévolution mensueHa 

• ' COLLM1 - 1 






En dépit do cinq plans de lutta contra l'inflation (cruzado, Brosser : 
Summar. Cottor /, et Coltor II), la haussa des prix n'a pas été 
enrayée au Brésil, sa stabilisant après chaque plan à un niveau 
plus élevé. En Russie, après la flambée des prix à près de 2SO % 
en Janvier 1992, i la suite de la libération des prix, - l'inflation 
n'a pas été maîtrisée. Elle atteint toujours plus de 20% par mois. 


tournes œ u mai. au eresu, le poo- 

nomène est ancien, et n’a jamais été 00 

maîtrisé ces dernières anné*^ en g»* 6 <*“« te . ta ^X mfia ‘ 

dépit de plusieurs plans d’austérité : &on a*™ 1 « Bolivie U 749%, un 

fl fout remonter i 1981 pour retrou- montant pratiquement inédit dans le 

ver un taux inférieur à 100 %, et Tan monde. 

dernier, la hausse des prix a atteint . 

1 150% Les habitants jonglent avec . Le Brésil « caractérise par une 
leurs billets auxquels fl fout régulière- inflation - qualifiée de chronique. La 
ment ajouter des zéros. Le problème Russie, elle, constitue encore un phé- 
de F inflation au Brésil, souligne un nomène imposable A définir, en xai- 
spécialiste, est que rie retour A la son de l’aspect inédit de démantè- 
normaie signifie revenir vers un taux kment d’une économie planifiée et 
toujours élevé» I de Ja comte histoire de ta hausse des 

A en croire les définitions des éco- prix en ex-URSS. Il existe actuelle- 
nomistes, aucun des deux Etats ne se mmi fa différences majeures entre 
mwve dans une sit uation ■ <n»wrô- i„ deux pays. Tout d’abord, les Bré- 

St sîliens n,£>nt pratiquement plus aucun 
râlement a une nausse des pnx men- •_ .. „ i. jLuîu,.* 

sud le supérieure à 50 %, subissant so ? ve ** u ’ de œ b sta ^ éde3 

des fluctuations très violentes, et pnx, et joui œ qui se monnaye dans 
généralement de courte durée (elle le pays (les contrats, les salaires et, de 
s’exprime plus aSnéralement en mob foit, le taux de change) est indexé sur 
qu'en.annéesV Elfe s’apparente bien .la hausse des prix. En Russie, fl y a à 
plus A une crise soudaine qu'à un peine plus d’un an, les prix étaient 
mal endémique. La hausse des prix ! stables - même si l’absence d’un 
mensuelle s’établit au Brésil depuis marché rendait cette stabilité artifi- 
Pan dernier entre 20 % et 30 % tout gjelle - et aujourd’hui, c’est l’anar- 

chie qui domina 

différence entre un taux mensuel de D’autre part, le Brésil souffre de 
30% et un taux de 50% n’est pas taux d’intérêt réds (défalqués de rin- 
fxappante, surtout si Tou est habitué, flacon) très élevés, alors qu’en Russie 
comme en France ces dernières kœûtdu cédit est encore artifideL 
années, A des «ndr^ nraiweb qui [^t fa^ Des taux cfîrUérêt élevés 


„ 12 800 %. Les intérêts composés antierpant une forte déprédation de 
sont implacables, et l’hyperinfution fargent A terme et exigeant une très 


évolue de manière expon e n tie lle. 

.Dans le passé, de nombreux Etats 
ont subi des phénomènes d’byperio; 
dation : des pays européens, ainsi 
que, justement, la Russie, après la 

S 1 ère guerre mondiale; le Chili, 
I ou te Mexique, au cours des 
années S0. Ua article de Codos 
Vegh, économiste au FMI (IX ttats 
qu’ een 1985 la Bolivie a JaU l'ex- 
périence du premier cas -d'hyperinfla- 
tion au vingtième siècle qui n'était 
pas liée à un conflit militaire, une 


forte rémunération (supérieure A la 
hausse des prix) pour leurs place- 
ments. Les investisseurs se prémunis- 
sent même contre le risque de gd 
autoritaire de leurs avoirs par FEtat, 
qui s’était produit en mars 1990. En 
Russie, au contraire, les taux 
d’intérêt réels sont fortement négatifs, 
car la Banque centrale continue d’oc- 
troyer presque mécaniquement des 
crédits aux entreprises. 

Troisième différence, les Qux de 
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• AFRIQUE : (Jn dossier spécial de huit pages. 
Combats pour une renaissance, par Ignacio Ramonet. 
- Du « pacte colonial » an choc des ingérences, par 
Philippe Ley mûrie. - Géopolitique du continent 
(P.L.). - Les trois plaies de l'économie, par Christian 
de Brie. - Le Cap-Vert, terre d'exiL par Bernard 
Deaianni. - Déconfiture de l’Etat et risques de la 
« transition démocratique », par Achille Moemoe. - 
Quand l'essor du secteur informel se nourrit des 
acquis du passé, par Catherine Coguery- Vidrovitch. — 
Explosif mélange de la croissance urbaine et de la 
régression des services publics, par Aderito Alain 
Sanchès - La nouvelle société civile est déjà là, par 
Colette Braeckman. - Double réussite du Botswana, 
par Charles Marvey. - La femme, source inépuisable 
de richesses, par ' Annar Cassam. —.Sous lœil des 
caméras, métaphore d'on rêve, par Carlos Pardo, 

• EX-YOUGOSLAVIE : La force et les haines en 
Bosnie, par Paul-Marie de fa Gorce. 

• SALVADOR : Crimes et vérité 

• CAUCASE ; Coûteux succès arméniens, par 
Tamara Dragadzè. 


capitaux. Une forte inflation incite 
généralement tes populations locales 
à investir leur argent - lorsqu’elles en 
ont - à l'étranger, provoquant des 
flirtes de capitaux massives comme 
ce fut le cas en Amérique latine au 
coure des années 80. A cet égard, la 
Russie obéit au schéma classique : les 
! évasions de capitaux sont déjà mas- 
sives (généralement estimées entre 
10 et 20 milliards de dollars l’an 
dernier). «Je suis tris étonné que cek 
ne soit pas davantage encore. Les 
fiâtes de capitaux vont encore s’accé- 
lérer ». estime on économiste. An 
Brésil, cependant, les flux de capi- 
taux sont positifs depuis déjà deux 
ans : les Brésiliens comme les étran- 
gers sont attirés parles taux d'intérêt 
très élevés qu'ils peuvent obtenir en 
investissant dans le pays. Mais ce 
: n'est pas forcément un signe de 
bonne santé écanomiqne. 

Moscou est actuellement sur le 
point de mettre en oeuvre, sous la 
houlette des institutions financières 
internationales, une politique «ortho- 
doxe» de lutte contre l’inflation : il 
s'agit, classiquement, de combler le 
fossé entre tes recettes et tes dépenses 
de l’Etat, afin de supprimer te «sri- 
gn curage» (tes recettes produites en 
créant de la monnaie). Le Brésil a 
lait une telle tentative au début de 
1992, mais dont les résultats ont été 
balayés par la tourmente politique et 
la destitution du président Fernando 
CoDor, en septembre 1992. Aupara- 
vant, Brasilia avait tenté plusieurs 
programmes «hétérodoxes» basés sur 
un assainissement monétaire, mais 
également sur un contrôle des prix et 
des salaires. La diminution de l’infla- 
tion qui en avait résulté avait tou- 
jours été temporaire (voir graphique). 
La leçon que peut tirer Moscou du 
phénomène d’inflation au Brésil est 
simple : il est dangereux de laisser 
l’inflation s’installer durablement, car 
elle devient de plus en plus difficile à 
éradiquer - tes opérateurs ne pensent 
pas que le retour à la stabilité des 
prix puisse être durable - et appau- 
vrit la majeure partie de la popula- 
tion, An Brésil, 1e PIB (produit mlé- 
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rieur brut) par tête se situe cette 
année A peine au niveau de 1982. Et 
chaque nouveau plan de stabilisation 
es t un p eu moins crédible que 1e 
précédera. 

A partir de l'exemple brésilien, 
trois scénarios sont anjourtfhni envi- 
sageables pour la Russie. Soit le gou- 
vernement parvient rapidement, 
comme le souhaite le FMI, A stopper 
les subventions aux entreprises, A 
relever les- taux (T intérêt, A éqmEbrer 
les finances publiques, et à arrêter de 
'financer tes banques centrales des 
autres Républiques; l’inflation 
devrait alors revenir à des niveaux 
raisonnables. C’est ce qui s'est pro- 
duit en Pologne, après la Hbéraiisa- 
tion des prix du 1* janvier 1990, ou 
en Tchécoslovaquie, après celle du 
début 1991. Soit les progrès vers l’as- 
sainissement monétaire sont trop 
lents, ta méfiance vis-à-vis du rouble 
augmente encore, et ta hausse rapide 
des prix se transforme en hyperinfla- 
tion. Alors, on programme de stabili- 
sation drastique sera nécessaire. De 
nombreux spécialistes csriTn&nt qu’il 
faudra en arriver là pour que les 
responsables bien que la popu- 
lation soient dégoûtés de l'inflation et 
acceptent les sacrifices nécessaires 
pour l'éliminer. C’est ce qui s’est pro- 
duit en Argentine en 1990. Enfin, il 
n’est pas à exclure que, au terme 
d’une succession de réformes enta- 
mées mais non achevées, ta Russie se 
trouve durablement enfoncée dans 
One situation d'inflation chronique. 
L’exemple du Brésil prouve à quel 
point une telle évolution serait dan- 
gereuse pour révolution du niveau de 
vie et réduirait d’année en armée tes 
chances de succès d’une politique 
anti-inflationniste 

FRANÇOISE LAZARE 

(t) « Stopping High Inflation », IMF 
Staff Paper», roL 39, n* 3, septembre 
1992. 
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Création de la 
SICAVACTIONS 

ASIE 2000 

investissant sur les marchés ( hors Japon ) 
de huit pays asiatiques à fort potentiel : 
Hong-Kong , Singapour, Malaisie, 
Thaïlande... 

Ouverture au public : début juin 
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Introduction au New-^ork Stock Exchange 
de Sithe Energies Inc, 

un des premiers producteurs indépendants d’électricité 

Sithe Energies Inc., filiale américaine à 70% de la Compagnie Générale des Eaux, 
vient de déposer un dossier auprès de Ja S.E.G (Secunties Ex change Commission) 
en vue d’une prochaine introduction à la Bourse de New-York (Nx&E.). 10,8 mil- 
lions de nouvelles actions seront émises, pour un montant estimé entre 160 et 
185 millions de dollars (selon le cours qui sera finalement retenu), représentant 
environ 20% du capital de la société. Après cette émission, Sithe Energies aura une 
capitalisation boursière importante et k participation de k Compagnie sera de 
60%. Le placement de l’émission est assuré par Salomon Brothers, Donaldson, 
Luflrin & Jenrette, Goldman Sachs et Smith Barney. 


de l’exploitation de 21 centrales d'une capacité totale de 540 mégawatts. 

Independence, centrale de co-génération au gaz naturel d'une puissance de 
1000 mégawatts, située au bord au lac Ontario, sera mise en service au début de 
1995. Sa production d’électricité sera vendue, selon un contrat dune durée de qua- 
rante ans, à Consolidated Edison, qui alimente k ville de New-%rk. Cette centrale 
est la plus importante développée par un producteur indépendant aux Etats-Unis. 
Au terme de sa première année d’exploitation, la contribution d’Independence au 
chiffre d’affaires de Sithe sera de l’ordre de 350 millions de dollars. Deux autres cen- 
trales, de capacité moins importante, sont également en construction, sur les bords 
du Saint-Laurent 

Le financement d’Independence a été assuré par une émission privée d’obligations 
(bonds) “non recourse," c’est-à-dire dont la garantie repose uniquement sur les 
actifs du projet, pour un montant de 717 millions de douars. A cette occasion, il a 
bénéficié d’un “investment grade raringf notation attribuée pour la première fois 
à une centrale dès le début ae sa construction. 

Ces deux appels successifs de Sithe au marché financier américain, en quelques 
mois, soulignent la place éminente prise par le Groupe dans un métier jeune, aux 
grandes perspectives de développement. 

Informations Actionnaires - OS 05 55 66 - 3616 CLiFF 
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ECONOMIE 

Le gouvernement face à des manifestations dans deux secteurs professionnels 


Gérard Longuet à l’épreuve du textile 


Des patrons et des salaries de 
l’industrie de la confection 
devaient défiler, côte à côte, 
vendredi 14 mai à Paris, pour 
protester contre l'aggravation 
des conditions de concurrence 
et l'absence de politique com* 
merciale de la Communauté 
européenne. Une double pre- 
mière, donc, è laquelle le gou- 
vernement et plus particulière- 
ment, le nouveau ministre de 
l'industrie et du commerce exté- 
rieur, Gérard Longuet, s'effor- 
cent d’apporter de premières 
réponses. 

Comme souvent, tout a com- 
mencé par un épiphénomène : l’an- 
nonce de l’ouverture le 14 mai, au 
palais du CNIT i la Défense près 
de Paris, de l’un de ces innombra- 
bles Salons qui rythment la vie du 
textile et de l'habillement. Un 
salon pudiquement baptisé « Ren- 
contre et partenariat », se propo- 
sant de mettre en relation les don- 
neurs d'ordre français (centrales 
d'achat, importateurs ou... indus- 
triels) et leurs fournisseurs du 
tiers-monde et des ex-pays de 
l'Est Autrement dit, un salon de la 
délocalisation industrielle. 


Zones rurales 
traumatisées 

Déjà ancien, ce phénomène qui a 
longtemps été considéré comme 
inévitable - que pouvait-on faire 
contre des pays à très bas coût de 
main-d’œuvre? - s’est traduit pour 
l’industrie française de la confec- 
tion par la perte de la moitié de 
ses effectifs en quinze ans (143 000 
salariés aujourd’hui). Cette fois, les 
façonniers du Choletais ou du 
Nord ont vu rouge, relayés très vite 
par l’Union française de l'industrie 
de l’habillement (UFIH). De I 000 
à 1 500 représentants de l’industrie 
textile devraient se joindre au cor- 
tège de protestation, vendredi, bien 

S ue cette industrie amont n’ait pas 
ormellemem appelé à manifester j 
[le Monde du 3 mai)- Preuve qu’a- 1 

REPROOOCTIOM INTERDITE 

St JRmh ~ ~ 

L‘ IMMOBILIER 


vec la récession une certaine 
France est en train de basculer. 

Apparemment, le gouvernement 
a pris la menace an sérieux. Il est 
vrai que, dans un pays de 3 mil- 
lions de chômeurs, 1a filière textile- 
habillement pèse lourd : 8 % de 
l’emploi industriel, 5,7 % de la 
valeur ajoutée manufacturière du 
pays (hors énergie), 162 milliards 
de francs de chiffre d’affaires, dont 
62 à l'exportation... Sans oublier le 
rôle capital joué par cette industrie 
dans des zones rurales traumatisées 
par l'inévitable réajustement de la 
production agricole. Le ministre de 
l’industrie et du commerce exté- 
rieur, Gérard Longuet, ne rappe- 
lait-il pas, lundi 10 mai, que eP in- 
dustrie est la chance de 
l'aménagement du territoire car elle 
peut se localiser partout à la diffé- 
rence des services » {le Monde du 
12 mai)? 

«Une urgence 
absolue» 

Bousculant son calendrier, le 
ministre recevait, dès jeudi, une 
délégation patronale, esquissant 
pour la seconde fois en quatre 
jours ce que devrait Être sa politi- 
que textile. Une politique fort éloi- 
gnée du «plan» - alors bien 
accueilli - de son prédécesseur 
Dominique Strauss-Kahn en juillet 
1991. Plan qui faisait la part belle, 
dans sa présentation tout au 
moins, à diverses aides. Aujour- 
d'hui, des aides, M. Longuet n’en 
propose pas, et l'industrie, pour 
l’instant, n’en demande pas . «On 
ne peut pas, à la fois, protester con- 
tre les subventions des autres et en 
réclamer», estime Thierry Nota lot, 
délégué général de l'Union des 
industries textiles (U1T). La profes- 
sion attend, désormais, une réduc- 
tion des «handicaps» de producti- 
vité pénalisant l'ensemble de 
l'industrie française, ainsi qu'une 
remise en ordre du commerce 
intemarionaL 

Dans le discours, en tout cas, le 
ministre, qui assure faire du traite- 
ment « une urgence absolue », 
«colle» aux discours des indus- 
triels, reprenant & son compte leurs 
analyses et jusqu’à leur vocabu- 
laire. Pour les «handicaps», le 


r handicaps», le 


gouvernement a déjà apporté une 
première réponse avec l’amorce de 
la budgétisation des allocations 
familiales, allégeant d’autant les 
charges sociales. M. Longuet y 
ajoute, comme le souhaitent les 
professionnels du textile, la lutte 
contre le travail clandestin et la 
recherche d’une plus grande flexibi- 
lité du travail nécessaire à un tra- 
vail largement saisonnier. «Le 
garde des sceaux et Michel Giraud ; 
[NDLR : le ministre du travail] ! 
sont solidaires», assure-t-iL Une 1 
solidarité indispensable, l'annuali- 
sation de la durée du travail, 
notamment, réclamant le vote 
d'une loi. 

Quant au commerce internatio- 
nal. M. Longuet veut agir à deux 
niveaux. Celui de Bruxelles 
d’abord. qualifiant 

à’ «inadmissible» le fait que l'on 
ne sent pas en mesure de connaître, 
en mai, tes statistiques douanières 
d’importations textiles en Europe 
des premiers mois de l’année. Un 
point qui n'est pas que de détail 
lorsque l’on sait que ces statisti- 
ques sont indispensables pour faire 
jouer une éventuelle clause de sau- 
vegarde. De la création d’une 
Agence européenne du commerce 
international à celle d'un corps de 
douaniers européens, le ministre 
n’exclut aucune hypothèse pour y 
contribuer. 

Ensuite, le gouvernement a mis 
les discussions sur les modalités de 
la réintégration du textile dans 1e 
cadre général du GATT, au rang 
de ses « priorités ». Cette réintro- 
duction, le mémorandum gouver- 
nemental la veut «conditionnée» à 
l’adoption d'un dispositif de sanc- 
tions, à une concurrence loyale et à 
['ouverture des marchés des pays 
tiers. Pour l’heure, la profession, 
qui a rallié à ces thèses son homo- 
logue allemande, s’estime enten- 
due : « Mais si, dans quelques 
semaines, il ne se passe rien ou. 
pire, si le gouvernement meule, on 
s’adaptera», dit M. Noblot. La 
manifestation de vendredi pourrait 
bien ne pas être la dernière. 

PI ERRE- ANGEL GAY 


appartements 
ventes 


1 4* arrdt ) 

H.E SAINT-LOUIS 
CHARMANT 2 P. 55 m* 
CALME. 49-95-07-08 

( S • arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 

ST -MICHEL 95 M 2 

Pierre de t., il cft. S’ *i.. fcv. 
dftte. 2 cüb.. cm-. ba*»3. 

17. BO SAINT-MICHEL 
Sam . dm. 15 h S 18 h. 

RUE MOUFFETAHO 
85 m* NEUF ÉQUIPÉ. 
CHARME. 49-95-07-08 

Ç 7*amft 

UMVERSrrÉ/SURCQUF 
2 F. t MEZZANINE 
51 m* CALME. 49-95-07-08 

Ç 9* arrdt ~) \ 

BERGÈRE; TRÉ VISE 
SOMPTUEUX 170 m» 
NAPOLÉON III. 49-95-07-08 

TFMTÉ 150 m* P»üTT«iw 

11, SQUARE MflNCEY 

Bal mm p. de t . it dL 4 P . 
cm aftio. Mm * seruce 
Sam.. dirr 15 h 4 18 h 

( 74* arrdt 

PLANTES ALÉSA 

2 P. GUIS. INDÉPENDANTE 
37 m*. 5* étg. *9-95-07-08 

PRES PARC KONTSCUKS 
2/3 P 76 tn* * JARDIN 1 
93 m* 

PARKING 49-95-07-08 

( 15 • arrdt ) 

CCNVErmOîJ. Pare Braiser». 
Gd 4 P., STAND. 90 ir.i env . 
rolait neuf. dbie liv-, 2 ci-b.. 
cuis, on ne rom oui équipée 
* co<n relias, tout conft. 
CARACTERE Cheminées, 
mouluras, asc . p Haï 
Ananas s'abstenir 
T an- 20 h 45-3 î -42-29 

RUE DU COMMERCE 
DUPLEX 05 m* RÉNOVÉ 
CHARME. 49-9507-08 

RUE OUTOT 

CHARME EXCEPTIONNEL 
40 m* JARDIN 49-950708 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services 43-55-17-50 


fonds 
de commerce 


Prés Barbuon (771, vds 
causa reveKe. mag. 82 m*. 
charron**», weert». foyer» 
• Fonds ». n conft Exdua- 
vii*. Bail i* commerças 
neuf 2 900 Ffmm. 
CA f 200000 F 
1 panama. 9 ara 
Commission* 20 % par 
contrai tab Vendu p/sotéa. 

Vdtawdos modWes nxposéa 

* matérie l» + mobfer. 
Proc :380 000F. 

Frais not. i la charge vend. 
T. 60-68-00-72. 15 h/20 h. 


Ventes 


TOULON Emplac. n* 1 
Chausseur apéaeNste 
Exploité 18 ans. Agt neuf 
Prix 1 800 000F 
T« (16] 94-93-41-02 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


ÉTUDIANT 

an compta. . gestion *( 
finances tSa les écoles de 
commerce, étant passé - 
par un cycle long de for- 
mation et s'intéressent eu 
manarjmr. ch ont. dési- 
rant me former an vu* 
d'un poste da Direction 
Sénaut a: très motivé, 
e*p. I an ds le dom*ne 
du tournent (contrai sem- 
blable pour ouvertura 
d* agençai : a travaillé ds 
rostaurjccn durant 3 ans 
Tous secteurs acceptés 
Plan carrière et rémunéra- 
non à cornant 
Discrétion assurée 
TéL |1S] 88-52-94-82 


automobiles 
ventes 


[do 12 à 16 C\ 


A vdre voiture de protection 
505 VG. blindée, rov 3. An. 
■987, 35 OCO km d'orrçin*. 

Options Céirar & distance, im 

cuir, dble réservoir, sirène, 
interphone, équip- extincteur 
de rail, expert, récente par la 
Sté Labbe. pneus 3 affais. 
lanné 

Prw 250 000 F è débattre. 
Té» 43-65-76-55 
Fs* 48-79-32-20 

(plus de 16 CV) 

COUPÉ PCNTIAC 8 cyl Aixé» 91 
6 000 km. Neuve. Essence. 

4 places 150000 F. 

Té l. 46-80-28-90 
qu 43-99-00-89 


L'AGENDA 


Artisans 

RÉNOVATION 

Tous corps d'État 
Devis gratuit 
Té». : (IJ 48-00-02-16 

Particuliers 
( demandes ) 

Pr meubler MAIS. BOURG, 
rech. MEUBLE ANC. en acaj 
et marquer. ; 2 gds LUSTRES 
b cristaux : 3 gds TABLEAUX 
anç., même rebg b rm. 
Ap 20 h (10) 27-84-1 1-64 

Spécialités 
régionales (vin) 


Directement du vig n eron 
è votre table 
un vin é découvrir 

M 0 KTW-S 1 MRE 

A.O.C. 

Sec. damt-sec. moettoux. 
Méthode champenoise. 
Plus mJMsanes t5spon 
Tanfs sur demanda 
U CHAPEAU 
15. r des Aitresr-Hussaau 
37270 Montfcjue-WLoir* 
TOI. : (16) 47-50-80-64 

Vacances, 

tourisme. 

loisirs 

HOME D'ENFANTS 

JURA 

(900 m altitude 
pré* frontière sulsa*) 

Agrément Jeunesse St Sports 
Yves et titane accuwOort: vos 
entants dans une ancienne 
ferme XVI- s . confortable- 
ment rénovée 2 ou 3 erfts 
par ctibre avec s. de tn». oc. 
Sfcuée au rroteu dos pâturages 
et forées. Accueé vtXom limité 
b 15 enfin, idéal en en de 
l" séparation Ambiance 
la rml, ale al chsJeur Activ. . 
VI I. jeux CO User., pointure 
s/bois. tamis, poney, iruuaz 
échecs, fabrication du pam. 

2 150 F éememé-'enfant. 

T«. . (16)01-38-12-61 

PARC DU OUEYRAS 
A pied ou b CHEVAL b peor 
de 2 460 R sentons 
Doc.: christ • VIE SAUVAGE ■ 
PRATHAUT 
05350 QUE YRAS 
T. 118) 92-48-7 1 -72 
Fax 92-46-81-27 


ASSOCIATIONS 


Appels 


L' ASSOCIATION « EVEIL • 
de CARANTEC (29660) convo- 
que tous ses membres actés b 
jour da consanon, ayant bénéfi- 
cié do ses services du 
05/03/92 an 17/QS/93 b 
F ASSEMBLÉ GÉNÔtALE 1993 
le 1SAH/S3 b 18 h 30 b Pans. 
3 bu, rue de Cambrai 75019, 
poir pamapetien. merci tTaver- 
nr CPTS mi 42-05-47-20 

ASSOCIATION AVENIR 
Siège soerôi 
4. place Raouf-Deutry 
75718 PARIS CEDEX 15. 
L’assemblée générale sa tien- 
dra la 4 pan 1993 b 14 h, 
dans les salons de l'hôtel 
FRANTOUR PARIS 
Est. Gare «T Arrivée. 
ORDRE DU JOUR: 
Rapport moral « financier de 
(‘association. Compterendu 
de gettron du contrer 
a PLEIN TEMPS ». Protêt de 
budget pour l'exercice 93. 
Mise aux vo:x des résolu- 
tions. Convocation des parti- 
apants b !4 h précises. 


I Entras du Journal 

Official da la République 
| Française du mercredi 
i 14 evrî 1993. 
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Sessions 
et stages 


Le Garera ir. te rRot or ia l 
de formation européenne 

orgarose Ai 2\ au 266-93 
3 MARLY-LE-ROI rVveHnes) 
on séminaire européen sur 
« La poilu?» de l'env i ronne- 
ment dans le C Ë E après 
Maastricht * pour i«ünaa 
professionnels. Droits d'ets- 
Cnpnon 4*QF. 

Séjour grat^l RembL 70% 
du rayage, flen s tegn. GIFE. 
32. rua de Lépir.îe NICE. 
Téî. . 33-85-85-57. 

Fax- 93-62-2609. 


Jean Puech et les tracas 
de la filière bois 


Le minhtre de l’agriculture et 
de la pêche, Jean Puech, a 
annoncé, mercredi 12 mai, le 
report jusqu'à décembre du 
paiement de la taxe au budget 
annexe des prestations sociales 
agricoles (BAPSA) sur les pro- 
duits forestiers- C'est une des 
demandes les plus pressantes 
de la Fédération nationale du 
bois. Le gouvernement va aussi 
-accorda' une aide da 30 mfl&ona 
de francs à la trésorerie des 
entreprises de sciage. Ces 
mesures, annoncées le jour 
d’une importante manifestation 
è Nantes, seront inscrites dans 
le collectif budgétaire. 

NANTES 

de notre correspondent 

Pour la première fois depuis un 
siècle, les professionnels de La 
■filière bois ont manifesté massive- 
ment mercredi 12 mai à Nantes. 
Exploitants forestiers, patrons de 
scierie, bûcherons, transporteurs, 
ils étaient environ 1 500, venus de 
tout le pays. Un cortège (Tune cen- 


taine de semi-remorques a_ per- 
turbé la circulation. L’objectif des 
manifestants était le tenninal bois 
dn port de Nantes, le plus impor- 
tant de France, par où transitent 
25 % des bois importés. 

Pour les quelque 2 200 entre- 
prises de la filière, le danger vient 
avant tout des importerions Scan- 
dinaves : un bois qui, depuis la 
dévaluation des monnaies finlan- 
daise, norvégienne ou suédoise, 
arrive en France à des prix défiant 
toute concurrence. De plus, pour 
les clients de la France (l’Italie, 
l'Espagne, la Grande-Bretagne), 
qui, eux aussi, ont dévalué leurs 
monnaies, le bois français est 
devenu trop cher, d’où la perte de 
marchés à l’exportation. Les pro- 
fessionnels demandent un soutien 
financier au gouvernement et l'ap- 
plication de la clause de sauve- 
garde dans la Communauté pour 
protéger les pays producteurs de la 
r.FE. Au-delà de la survie de nom- 
breuses scieries, il y va aussi du 
maintien de centaines d'emplois 
en aval ou, en amont, dans les 
forêts. 

YVES DECA0J 


Après la présentation du plan Balladur 

Bataille de chiffres sur la relance 
dans les travaux publics 


Le président de 1a Fédération 
nationale des travaux publics 
(FNTP), Philippe Levaux, a exprimé 
sa « déception » après les mesures 
gouvernementales de relance annon- 
cées dans 1e collectif budgétaire. H 
Ta dit sans arabage au ministre de 
l'équipement, des transports et dn 
tourisme; mercredi 12 mai, à l'issue 
de l'assemblée générale de la fédéra- 
tion. «La mim-rekmtx du plan Bal- 
ladur ne représente que 2% du chif 
fie d'affaires de kt profession qui est 
en baisse d’une année sur l’autre de 
6 %». a précisé M Levaux, qui a 
ajouté : «Pour recréer la confiance, 
soyez plus ambitieux... notamment 
en lançant cet été un emprunt à long 
terme de 6 milliards de francs assorti 
d’avantages fiscaux». 

Bernard Bosson a avancé une 


Le mémorandum- français 
sur le GATT 

LeMODEF 

et la Confédération paysanne 


de mettre son veto 


comptabilité différente des crédits - 
dégelés et nouveaux - contenus dans 
le collectif! «Le volet budgétaire et 
financier du plan représente 5,6 mil- 
liards de francs dé travaux rapide- 
ment réalisables et payables », a indi- 
qué le ministre. 11 a. en outre 
annoncé le déblocage «qui n’est 
qu’une question de fixas» de quatre 
opérations importantes : l'autoroute 
Angers-Tours pour 2,5 mÜKaxds, VA 
14 Orge val-La Défense (1,5), le bou- 
clage nord de TA 86 en Sdne-Samt- 
Denis (2) et VA 43 en Maurienne 
(IX. soit 7 milliards de francs. 

Enfin, pour améliorer la tr és or erie 
des entreprises, M. Basson a indiqué 
quH allait demander à ses services 
de diminuer de 4S à 25 jours les 
débris çffl ytifc de mandatement. 


«En recherchant un accord glo- 
bal et équilibré sur l’ensemble des 
dossiers en négociation au GATT, 
le premier ministre vient de livrer 
l’agriculture aux vautours», estime 
le MODEF (Mouvement de 
défense des exploitations fami- 
liales), de sensibilité communiste, 
<tnng un communiqué publié jeudi 
13 mat «Les agriculteurs veulent lé 
veto de la France et Us sont prêts à 
tout pour l’obtenir», souligne le 
MODEF. 

La Confédération paysanne a. 
elle, mis en garde le gouvernement 
contre «toute tentation d’accepter 
un accord au GATT en échange 
d’une augmentation de la prime à 
la jachère. Le veto s’impose... Les 
paysans se mobiliseront pour l’exi- 
ger». La FNSEA n’a pas réagi offi- 
deltement, mais son président, Luc 
Guyao, a été chahuté Je 13 mai à 
La Rochelle par des paysans des 
deux syndicats minoritaires. 

Ancien préfet de potiee de Paris 

Pierre Verbrugghe 
a été nommé 
président de PATIC 

Pierre Verbrugghe remplace 
Christian Goux à la tète de l’Asso- 
ciation technique d’importation 
charbonnière (ATI C). Préfet de 
police de Paris depuis juillet 1988, 
Pierre Verbrugghe a été remplacé à 
ce poste au mois d’avril par Phi- 
lippe Massoni {le Monde ' du 
23 avril). Christian Goux est par 
ailleurs président du Centre 
d’études des revends et des coûts 
(ŒRQ. 

L’ATIC, créée en 1944, détenait 
depuis .1948 Je monopole de l’im- 
portation du charbon en France. 
Depuis 1e 1 er janvier. 1993 et la 
mise en place du marché unique, 
ice monopole n’est applicable 
I qu’aux importations en provenance 
de pays n'appartenant pas à la 
CEE. 


Le départ à la retraite du plus ancien patron de l’automobile 

Le Prussien de Bavière quitte la tête de BMW 


Bterhard von Kflnhwn, grande 
figue da fautomobBa allemande 
et le plus ancien patron m poste 
de toute l’industrie automobile 
monefiate, a bissé sa place, jeudi 
13 mai, à l'issue de rassemblée 
générale de sa société, au direc- 
teur de la production de la firme, 
Bernd Pischetsriedar. M. von 
Künheûn était la tête de BMW 
depuis 1970. 

FRANCFORT 

de notre correspondant 

Noble prussien, fils de gros pro- 
priétaire terrien, Eberhard von 
Künbeim a lait de BMW te modèle 
incontesté d'une formidable réussite 
industrielle. Rares sont les 
«suexess-stories» aussi belles de par 
1e monde. Le constructeur bavarois 
de mou» et de petites voitures est 
devenu en 22 ans l'un des quinze 
plus grands groupes all ema nds. 


fabriquant des rêves roulants pour 
tous les cadres dn monde occiden- 
tal L’an passé, BMW a vendu pins 
d’automobiles que son archi-rival 
Mercedes. Son chiffre d’affaires a 
été multiplié par 21 depais 1970, la 
production est passée de 148 000 à 
presque 600 000 voitures. Le 
groupe possède dix usines dans le 
monde, dont sept en Allemagne, et 
occupe une place considérabl e dans 
l'économie bavaroise. 

Le succès tient en nn cocktail 
délicat fait de changement rapide 
des modèles, d’un design soigné qui 
réalise la quadrature du cercle (des 
voitures «originales de masse») et 
surtout d'une qualité de motorisa- 
tion réputée. Depuis les restées célè- 
bres 2002, la rénovation des séries 
a toujours été réussie, comme en 
témoignent les ventes records des 
actuelles Série 3. A la nervosité des 
moteurs, les 5 000 ingénieurs et 
techniciens de la recherche ont 
ajouté depuis la qualité «écologi- 
que» des échappements (BMW a 


Pour accompagner la séparation des activités 

10 définit les modalités de 
l’augmentation de capital de Zeneca 


Le chimiste britannique ICI a 
présenté mercredi 12 mai les 
conditions de l’augmentation de 
capital de 1,31 milliard de livres 
(10,8 milliards de francs) qui 
accompagnera la séparation en une 
société indépendante de sa division 
pharmacie et biotechnologies, 
Zeneca, le 1* juin. Cene opération 
est destinée 'à rembourser tes dettes 
de la nouvelle société envers sa 
maison mire {le Monde du 
27 février). 

Sous réserve de l'approbation 
par l’assemblée générale des action- 
naires du 28 ma i, le groupe ac divi- 
sera en deux. D’un côté, le nouvel 
ICI composé uniquement de son 
activité traditionnelle (peintures, 
explosifs, produits chimiques 


industriels), de l’autre Zeneca. 
Chaque actionnaire recevra une 
action ICI et une Zeneca. Les 
détenteurs de titres de la nouvelle 
firme pharmaceutique pourront 
ensuite souscrire à l’augmentation 
de capital avec cinq nouvelles 
actions au prix unitaire de 
600 pence pour 16 actions déte- 
nues. 

A la City, cette nouvelle a été 
bien accueillie, provoquant une 
hausse de 1,7 % des cours du 
groupe chimique. Sur le marché 
« gris » de Londres (marché offi- 
cieux), les actions Zeneca se négo- 
ciaient entre 675 et 680 pence, et 
celles dn nouvel ICI cotre 590 et 
605 pence. 


été te premier à généraliser tes pots 
catalytiques) et (tes caisses (les voi- 
tures sont «recyclables»). 

Eberhard von Kfinheûn a choisi 
un successeur surprise en la per- 
sonne de Bernd Pischetsrieder, 
auparavant directeur de la produc- 
tion. Barbe noire, quarante-quatre 
ans, cet ingénieur apparaît à l’op- 
posé du noble prussien. Calme, 
favorable à l'écoute et au compro- 
mis, il n’a rien d'une star et fait 
figure d’inconnu dans le milieu 
automobile. _ 

Sa tâche immédiate sera de résis- 
ter à la chute sévère du- marché 
européen cette année. De janvier 
à avril, les ventes de BMW ont 
reculé de 8 % : c’est moins que ses 
concurrents. Mais elle sera surtout 
de s’imposer face & un état-major 
jaloux et face à son encombrant 
prédécesseur— qui conservera un 
bureau au siège de Munich. 

ÉRIC LE B OUCHER 

Avant une éventuelle absorption 

General Electric vole 
au secours de GPA 

Le loueur irlandais GPA Group, 
numéro un mondial de la location 
d’avions, devrait échapper à la fail- 
lite, mais au prix de son indépen- 
dance. Dirigé depuis sa création en 
I97S par Tony Ryan, qui a compris 
|= désir des compagnies aériennes 
internationales de pouvoir affréter 
des avions dont elles ne sont pas 
propriétaires, 1e groupe irlandais a 
pris de plein fouet la crise mondialè 
du transport aérien. 

Un accord de principe avec GE 
Capital a été conclu à New-York, 
mercredi 12 mal General Electric va 
racheter a GPA Group 45 appareils 
déjà loués à des compagnies 
aériennnes pour un montant de 
7,4 milliards de frimes. En outre, 1e 
groupe industriel américain se 
réserve le droit d'acquérir entre 65 Ki 
et 80% dn capital de GPA d’ici 
1997. .--.■■■■ 
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Au cours d’mi colloque à ia Défense 


Magistrats, avocats et journalistes s’interrogent 
sur les rapports entre la presse et la justice 


r 
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Environ trois cent cinquante 
personnes ont assisté, jeudi 
13 mai, au CNIT dé la Défense, 
à Puteaux (Hauts-de-Seine], à 
un colloque sur les rapports 
entre (a presse et la justice 
organisé par Tonfre des avocats 
à la cour de Paris. Au cours des 
débats, magistrats, avocats et 
journalistes ont notamment évo- 
qué les conflits entre la liberté 
d'expression et ta protection de 
la personne. 

Confondus dam un même oppro- 
bre au lendemain de la mort de 
Pierre Bérégovoy, magistrats, avocats 
et journalistes avaient décidé de se 
réunir autour d'une même table afin 
de s’interroger sur les rapports 
« tumultueux » entre la presse et la 
justice. L’espace de débat défini lors 
de ce colloque, prévu de longue date, 
était fort vaste : il recouvrait à la fois 
le respect du secret de l'instruction, 
les problèmes déontologiques, et les 
limites apposées à la liberté de l’in- 
formation par les lois et la jurispru- 
dence françaises. 

Le bâtonnier de Tordre des avo- 
cate, M* Georges Fléchera, se mon- 
trait d'emblée perplexe. «Nous 
sommes partagés, expwjuait-iL Nous 
savons four ce que la justice peut 
gagner à la plus grande transparence, 
mais nous savons aussi que nous 
avais tout à craindre des instructions 
publiques qui sait autant de 
ments. Il fiat concevoir i 
entre ce ma peut être dit et ce qui ne 
doit pas l’être en matière de vie privée 
comme en matière de vie publique. 
Ce qui est en cause, c'est immuabi- 
lité de la personne et- la liberté du 
Juge.» 

Si tout le monde s’accordait & 
reconnaître la nécessité de la protec- 
tion de la vie privée, qui est d’aü- 
leura bien assurée par les textes et la 
jurisprudence, les frontières apparais- 
saient plus floues dans le traitement 
quotidien des affaires judiciaires. 
Magistrats et avocats s'indignaient 
ainsi des violations répétées du secret 
de Unstzuctxm tout en reconnaissant 
que ces violations étaient « général 
le fait de~. magistrats et d’avocats. 
L'exemple de F Angleterre était abon- 
damment cité : le contempt of court, 
qui intervient dans le cadre d’une 
procédure accusatoire tris, éloignée 
de ta procédure fiançai» interdit à 
la presse anglaise de divulguer la 
momdra în&nnatiou sur i ,ng affaire 
judiciaire avant l’audience. « Depuis 
le 9 octobre 1789, la justice n'est plus 
secrète mais publique, ce qui est une 
garantie essentielle pour qu'elle soit 
bien rendue, soulignait M* Henri 
Lederc. Depuis cette date, et notant- 
ment au cours du dixmeurième siècle 
le débat sur les violations du secret de 
l'instruction n'a Jamais cessé Je crois 
qu’il faut être clair: dans les fiais, ce 
secret est inawScable et le contempt 
of court anglais est plus critiquable 
encore puisqu'il est contraire aux exi- 
gences de la Cour européenne des 
droits de l'homme. Le problème n’est 
donc pas d’empêcher la rSJfitrion des 
informations, mais d'exiger qu’elles 
soient rigoureusement exactes et véri- 
fiées et que les abus soient déterminés 
par ht km.» 

Les limites 
da système judiciaire 

Depuis plus d’un siècle, le travail 
des journalistes est en effet encadré 
par des textes auxquels s’est ajoutée, 
depuis lots, une abondante junspru- 
rienra La loi sur te presse de 1881 
réprime 1a diffamation et l'injure, 
Partide 9 du code civil protège te vie 
privée et te présomption d’innocence, 
* * — -*■ - journaliste 

sur 


code 

rivü. Au fil des ans, 1a juris prudence 
sur la brame fin, en cas de diffama- 
tion, a permis d'affiner peu à peu les 
devrais du journaliste: le rédacteur 

doit poursuivre un but «légitime», se 
montrer prudent dans l'expression, 
s’abstenir de toute apiirmâté person- 
nelle, et se fonder sur une enquête 
sérieuse. «A mes yeux, ces textes sorti 
satisfaisants, estimait M* Jean-Marc 
VarauL Ce corpus issu de lajurisprtb 
dance recense avec précision les ext- 
mues déontologiques qui s imposent 
a tous les journalistes. H s'agit en 
réalité de vérüables préceptes moraux. 
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boursier qui exerce dans un quotidien 
économique et une star de ia télévi- 
sion, entre un photographe de Voici 
qui traque les vedettes devant les 
hôtels, et un éditorialiste de la presse 
quotidienne? (_) Leur seul point com- 
mun. à terme, ce sera peut-être 
d’avoir la carte de presse... Si, dans 
chaque rédaction, s'élabore une juris- 
prudence-maison, une sorte d’identité 
déontologique, si la rédaction consent 
à s’expliqua" devant ses lecteurs sur 
ses méthodes de travail et ses prin- 
cipes, voire sur ses dérapages, nous 
aurons fait un bon pas. dans le res- 
pect des lois, en direction de Vèhtdda- 
don et de t explicitation de nos prin- 
cipes. La déontologie c'est souvent 
une question de méthode de travail.» 

Soulignant l’urgence du débat 
déontologique, tous les participants 
estimaient qu’il en allait aujourd’hui 
de ta crédibilité même des journa- 
listes. « La presse ne peut continuer à 
vivre dans un tel climat de suspicion » 
concluait 1e conseiller d’Etat Jacques 
VïsteL 

ANNE CHEMIN 


il est donc inutile de créer un ordre 
des journalistes chargé d'élaborer une 
déontologie puisque Je juge y pourvoit 
déjà.» 

Cet hnmmngf! appuyé à régard du 
travail des magistrats ne parvenait 
toutefois pas & convaincre certains 
des avocats présents dans la salle. 
«Le système judiciaire a ses Imites, 
soulignait M a Jean Martin. // faut 
qu’il y ait une victime pour qu une 
procédure soit ouverte, et du coup, la 
justice ne peut s’autosaiar. Pourquoi 
ne pas ha pe rm e tt re de le faire en 
l’autorisant a invoquer intérêt social 
par exemple. Il y a, en outre ; des 
à l’acceptation des 


preuves. La justice n’est pas forcément 
un beu idéal de définition des liber- 
tés.» 

M* Christine Counégé venait 
appuyer son propos en dénonçant 
Tutflisation abusive des procédures 
de référé et les innovations hasar- 
deuses de 1a jurisprudence. «La loi. 
de 188L qui n'est pas si mauvaise, 
mérite peut-être d’être complétée, 
nota fe-dfc Mais plutôt que de le filtre 
à travers laijurisihtidence. il vaudrait 
mieux confier cesse tâche au légitia- 
teur puisqu'il s'agit d'une matière 
déBcate qui touche à la Bbertf d'ex- 
pression.» 

Vu nouveau texte 
«difficile à gérer » 

Le dentier-né des textes législatifs 
sur les rapporta entre la presse et te 
justice est tris récent: discuté au 
Parlement Iras de b dernière session 
d’automne, il permet aux justiciables 

3 ui estiment que te présomption 
r mnocencc a été violée de demander 
au juge rinsertkm dans la presse d’un 
co mmu niqué rectificatif (fl La Voix 
du Nmd, qui avait affirmé au mois 
de lévrier qu’une quinzaine d’élus et 
de fonctionnaires influents de la 
région étaient «rnis en cause pour un 
trou de 17 millions de francs» a ainsi 
été contrainte de publier à la 
demande dn juge (tes référés de Lille 
un communiqué précisant que ces 
personnes «ne pouvaient être présen- 
tées comme étant coupables des faits 
mentionnés dans l'article» et raie te 
Voix du Nord avait «violé la. lot en 
procédant à la publication de l’arti- 
cle». Le journal Nice-Matin, qui 
avait accusé au mois de mars un 
candidat aux élections législatives 
d’avoir bénéficié de fausses factures, 
a lui aussi été obligé de publier un 
oommi 

des ré 

texte sur ta présomption d imocenex 
sera difficile à gérer, estimait 
M" Jean-Yves Dupera. Tous les jour- 
nalistes qui écrivent au stget de procé- 
dures en cours risquent de tomba: 
sous le coup de cet article.» 

Les devoirs des journalistes ne 
relèvent cependant pas tous de la kri. 
Les comportements quotidiens et les 
habitudes de travail mettent souvent 
enjeu des principes que ce r t ain s sou- 
haiteraient voir aujourd'hui réunis 
dans un code de déontologie- Jean- 
François Kahn, le directeur de l’Evé- 
nement du jeudi, et Bruno Frappât, 
le directeur de te rédaction du 
Monde, rejetaient d’emblée cette pro- 
position. «Je ne sais pas ce qu'est LA 
presse, pas plus que je ne sms ce 
qu'est LA magistrature, soulignait 


imuniqué à la demande du juge 
réfères de Nice. «Ce nouveau 


6 CAMEROUN : libération d’un 
journaliste. - Pins Njawe, directeur 
de l’hebdomadaire indépendant- 
camerounais le Messager, a été 
libéré, jeudi 13 mai, après avoir 
été détenu par la police pendant 
vingt-quatre heures (le Monde du 
14 mai). M. Njawe, l’on des jour- 
nalistes les plus célèbres d’Afrique, 
avait été interpellé la veille au 
siège de son journaL II a indiqué 
qu'il avait été interrogé sur la 
publication de documents émanant 
du gouvernement. Le 12 mai, le 
Messager, qm a été suspendu l’au- 


tomne dernier par les autorités 
camerounaises mais continue à 
paraître épisodiquement, a publié 
un article sur le financement du 
terrain de golf que le président 
Paul-Biya a fait construire prés de 
son village natal Pins Njawe et 
son journal ont joué un râlé dé 
dans le processus de démocratisa- 
tion au Cameroun . Le journaliste 
a d’ailleurs reçuplusieturs prix inter- 
nationaux et doit recevoir la 
«Plume d'or», k 28 mai à Berlin. 
- (Reuter, AFP). 


Bruno Frappât II y a en France 
27000 journalistes professionnels et 
aucun ne travaille dans les mêmes 
conditions que ses confrères. Qu’y-a- 
til de commun entre m chroniqueur 


(I) Les premières décisions de justice 
fondées sur la loi du 4 janvier 1993 sur 
la présomption d’innocence ont été 
publiées par Légipresse, n» 100, avril 
1993 (38, me Crori-dcs-Petitt-Chnrops, 
75001 Puis). 


Les réactions aux propos de M. Carignon 

M. François Bayrou : «L’enseignement 
à distance va faire des pas considérables» 


Les propos tenus par le ministre 
de la communication lors de son 
audition publique à l'Assemblée 
nationale et dans l’entretien qu'il 
nous a accordé (le Monde dn 
13 mai) ont suscité diverses réac- 
tions. 

Réagissant aux souhaits d’Alain 
Carignon que se créée sur le cin- 
quième réseau (avant 19 heures) 
« une chaîne consacrée à l'éduca- 
tion », François Bayrou, ministre de 
l’éducation nationale, a émis des 
réserves sur le mode de diffusion de 
cette c haîn e : «r/e ne suis pas cer- 
tain que l’hertzien (...) réponde à 
l’exigence de diversité», a-t-il 
déclaré. Est-ce que, étant donné la 
diversité des publics qui attendent 
chose de programmes édu- 
. _ le canal hertzien est le meil- 
leur moyen?» En revanche, le 
ministre de l'éducation nationale 
juge « indispensable de créer une 
production audiovisuelle en France, 
(..j Qu'on trouve quelque chose. Jim- 
dation ou toute autre formule pour 
produire des programmes audiovi- 
suels de formation, d'éducation!» 
a-t-il ajouté en estimant que «ren- 
seignement à distance va faire des 
pas énormes, considérables. » 

L'Association de défense de la 
Cinq «approuve l'attitude ouverte» 
de M. Carignon, «qui envisage la 
création d’une nouvelle chaîne» su r 
le cinquième réseau et, affirme-t- 
elle, le « déplacement d’ÂRTE sur le 


câble dès que les conditions écono- 
miques nécessaires seront réunies». 

Pour sa part, le porte-parafe du 
Parti républicain, Ladislas Ponia- 
towski; «se félicite» que l'audit 
financier de l’audiovisuel public 
qu’il avait appelé de ses vœux dans 
nos colonnes soit & Tendre du jour, 
mais s’interroge sur «les modalités» 
et les « délais de sa mise en ouvre». 
M. Poniatowski se demande si «les 
inspecteurs des finances » qui eu 
seront chaînés «parviendront à une 
analyse exhaustive et fine avant la 
fin juin», et s’il ne serait pas «plus 
judicieux de confier cette mission à 
un organisme plus indépendant du 
gouvernement, et en faisant appel à 
des personnes ayant déjà une expé- 
rience confirmée dans & domaine de 
l’audiovisuel public » 

L’association des téléspectateurs 
Les pieds dans le PAF estime, 
quant à elle, que «les grandes lignes 
au plan Carignon sont globalement 
positives» mais demande que le 
ministre «s'engage fermement pour 
que soient reconnus par la loi les 
droits» des téléspectateurs « face 
aux abus des chaînes de télévision ». 
Enfin, l'association émet des 
réserves sur «la fin de l’interdiction 
pour un mime actionnaire d'une 
chaîne privée de détenir plus de 
25% du capital» car «les positions 
dominantes dans l’audiovisuel, 
comme ailleurs, sont nuisibles au 
pluralisme». 
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Demandez donc au président dT3.FI ce qu’il en pense. A l'image 

de l'être hunurêt, dont le dynamisme repose sur V équilibre entre pensées et actions, la force 
de l’entreprise réside en bonne pan dans sa capacité à développer des savon-fane compté- 
mémoires de façon cohérente. Ainsi, en matière de financements de l’entreprise, ü esc 
fréquent de devoir associer plusieurs métiers pour construire un montage spécifique. C’est pour 
çAn que te Groupe Crédit National est structuré en quatre métiers complémentaires de la 
finance, qui fonctionnent en synergie autour d'un interlocuteur unique : interventions en 
fonds propres, prêts â long terme, financements immobiliers, ou encore opérations de marchés 
de capitaux. Grâce à cette organisation nouvelle, le Crédit National a pu, non seulement 
concevoir le montage du rachat par El. Fi de Thomson-Electroménager, mais aussi parti- 
ciper à tous tes besoins de financement de l’opération. Pour tout renseignement : Groupe 
Crédit National, 45 rue Sami-Dommique 75700 Paris. 



GROUPE CRÉDIT NAÜONAL 

Accompagner une entreprise, c’est raisonner comme elle. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Alors que les noms de Michel Pébereau et Daniel Lebègue sont évoqués pour sa succession 


René Thomas va quitter la présidence de la BNP 


René Thomas, président de ia 
BNP (Banque nationale de Paris) 
depuis onze ans, devrait quitter 
ses fonctions dans tes prochains 
jours. Officiellement, son man- 
dat ne se termine que le 13 jan- 
vier 1994, le jour de son 
soixante-cinquième anniversaire, 
mais M. Thomas a fait part de 
sa « lassitude» aux pouvoirs 
publics. Il tient également à lais- 
ser à son successeur le temps 
de préparer ia privatisation de la 
banque publique. Le nom de 
Michel Pébereau, président du 
CCF (Crédit commercial de 
France), est fréquemment évo- 
qué pour lui succéder, mais le 
directeur général de la BNP, 
Daniel Lebègue, est également 
en lice. 


finir par être préjudiciable au cli- 
mat qui régne à l'intérieur de la 
banque. Les rumeurs de candida- 
tures extérieures et les démentis 
n’ont ainsi cessé de se multiplier 
depuis 1991. 


d'administration et devant 1e refus 
de M. Trictaet, René Thomas 
acceptait, apparemment à contre- 
cœur, de reprendre du service pour 
dix-huit mois-. 


Le départ de René Thomas, qua- 
lifié d '«imminent ». devrait clari- 
fier une succession qui ne se sera 
pas faite sans mal. Au point de 


A cette époque, M. Thomas, 
malade, avait dû laisser un temps 
la réalité de ta direction de la BNP 
i Daniel Lebègue. Après son réta- 
blissement, ses relations avec son 
directeur général se sont clairement 
rafraîchies. Le numéro un de la 
BNP, proche du président de la 
République, s'est alors mis en 
quête d'un successeur à l'extérieur 
de l’établissement. Depuis un an, 
et à deux ou trois reprises, le 
départ de M. Thomas a semblé 
être proche. L’épisode le plus 
déroutant s’est produit en juin 
1992 à l’échéance du mandat de 
M. Thomas. Il souhaitait, semble- 
t-il, passer ia main & Jean-Claude 
Trichet, directeur du Trésor. Lors 
d’un premier conseil d'administra- 
tion, le mandat d'administrateur 
de M. Thomas n’avait pas été 
renouvelé. Mais une semaine plus 
tard, lors d’un nouveau conseil 


René Thomas aurait trouvé .en la 
personne de Michel Pébereau on 
successeur répondant à ses vœux - 
il a à son actif la privatisation 
réussie du CCF. Le president de la 
BNP a rencontré, if y a quelques 
jours, Edouard Balladur pour plai- 
der en faveur de son candidat. En 
théorie, La décision reste toutefois 
entre les mains des pouvoirs 
publics, et il n'est pas de tradition 
dans les entreprises nationalisées 
que les présidents désignent Leur 
successeur. Cette nomination - la 
première de ce type de la nouvelle 
cohabitation - aura également 
valeur de test politique. Le prési- 
dent de la République devra l’ap- 
prouver. Mais il ne s’était déjà pas 
opposé aux nominations proposées 
par le gouvernement de Jacques 
Chirac de 1986 à 1988. 


Quoi qn'il en soit, le nouveau 
président de la BNP se trouvera à 
La tête d’un établissement bien 


géré. Le tandem Thomas-Lebègne, 
formé depots 1987, aura au moins 
fait preuve d'efficacité dans la ges- 
tion de la BNP, qui est aujourd'hui 
en t8te de liste des entreprises pri- 
vatisables. La banque s’est plutôt 
bien comportée dans une conjonc- 
ture difficile et a réalisé Fan der- 
nier un bénéfice supérieur à 2 mil- 
liards de francs. Le départ, un pot 
précipité, de M. Thomas s’inscrit 
clairement dans la logique d’une 
future privatisation. Le nouveau 
président de la BNP, surtout s’il 
s’agit d'un candidat venant de l’ex- 
térieur, disposerait ainsi de quel- 
ques mois pour se familiariser avec 
l'établissement. Un problème qui 
ne se poserait pas dans le cas où le 
nouveau président de la BNP serait 
son actuel directeur général. Daniel 
Lebègue, qui ne veut en aucun cas 
entrer dans une querelle de per- 
sonnes avec René Thomas ou avec 
Michel Pébereau, n’a, semble-t-il, 
pas encore pris de décision sur son 
attitude dans l’hypothèse où sa 
candidature ne serait pas retenue. 

ÉRIC LESER 


Premier rapport 
sur l'environnement 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


Rhône-Poulenc réduit 
ses rçjets dans l’eau 


RESULTATS 


Rhône-Poulenc a publié, mercredi 
12 mai, son premier rapport annuel 
sur l'environnement. A pareille épo- 
que l'an dernier, le groupe chimique 
s'était engagé h réduire tous ses 
effluents et déchets dam le monde de 
50 % d’ici à 1995 et de 65 % en Tan 
2000. Pour atteindre cet objectif, la 
firme nationalisée a conçu trois 
indices mesurant les rejets dans l'eau, 
dans Faïr et les déchets provenant 
des usines implantées dans le monde. 

La performance la plus notable en 
1992 provient de la qualité de l'eau, 
puisque l’indice s’est amélioré de 
15 %. Cette réduction de la pollution 
supérieure aux objectifs est due pour 
moitié au tassement de l’activité, en 
raison de la crise que traverse l'in- 
dustrie chimique. L’indice mesurant 
Pair s’est amélioré de 9 %, alors que 
celui évaluant les déchets a quasi- 
ment stagné. «Le groupe a consacré 
1,8 milliard de francs à l'amélioration 
de ses installations dans le monde, 
dont L IS milliard en coûts de fonc- 
tionnement et 650 millions en inves- 
tissements», a précisé Alain Perroy, 
directeur qualité-sécurité-environne- 
ment 

Rhône-Poulenc n’est pas le seul 
groupe chimique i publier un tel rap- 
port. Elf-Atochem a fait de même 
pour la première fois cette année, en 
avril, lors de la présentation de ses 
résultats annuels. Comme Rhône- 
Poulenc, Elf-Atochem a rédigé avec 
précision ses ambitions pour les 
années i venir. Son président Jac- 
ques PuéchaL également à la tête du 
Conseil européen de l’industrie chi- 
mique (CEF1Q indiquait alors que. 
sur les quarante-cinq entreprises 
adhérant à cette organisation com- 
munautaire. vingt-cinq publient cette 
année un rapport sur l'environne- 
ment, et parmi elles quinze y 
incluent des objectifs précis. 


o L’Office national des forêts Juste 
en équilibre. - En dépit de la mau- 
vaise conjoncture dans le secteur 
du bois, l’Office national des forêts 
(ONF) a équilibré son compte 
d’exploitation en 1992. L'ONF, 

S ue préside René Souchon, a 
égagé un résultat net positif de 
3 J millions de francs (contre 33 en 
1991) pour un chiffre d’affaires de 
3,1 milliards. Le produit des ventes 
de bois a baissé de 11 %. * L’éta- 
blissement public a manifesté sa 
capacité d'adaptation à un contexte 
économique exceptionnellement 
dégradé », indique l’ONF, mais il 
manifeste son inquiétude « devant 
les difficultés que rencontre la filière 
bois, qui sont sans exemple depuis 
la dernière guerre mondiale ». 


a annoncé des bénéfices de 
100 millions de dollars (environ 
550 millions de francs) pour 1992. 
Air China se classerait ainsi an 
6 e rang des compagnies ayant réa- 
lisé des bénéfices en 1992. Pour 
faire face à l’augmentation de ses 
activités, Air China va louer trois 
appareils Iliouchine 86 avec leurs 
équipages d la Moscow Airlines 
durant le premier semestre 1993. 


CESSION 


□ La Compagnie générale maritime 
en perte de 733 millions de francs. 
- L'armement public Compagnie 
générale maritime (CGM) a 
annoncé, jeudi 13 mai, une perte 
consolidée de 733 militons de 
francs en 1992 contre 471 en 1991, 
avec cependant un chiffre d'af- 
faires en hausse de 7,15 à 7,41 mil- 
liards de francs. Le président du 
groupe, Eric Gioily, a indiqué que 
les résultats d fin mars étaient en 
dessous des objectifs du budget, en 
raison notamment de la poursuite 
de la détérioration des taux de fret 
et des coefficients de remplissage 
des cargos. La cession d'actifs non 
stratégiques sera poursuivie, 
notamment dans les domaines 
immobilier et naval. Selon 
M. Giuily. «l'objectif de retour à 
l’équilibre é la fin 1994 ne peut en 
aucun cas être remis en cause. ~ et 
les efforts de rationalisation devront 
être renforcés dans les prochaines 
semaines». 


□ Gerland cède une nouvelle filiale. 
- Désormais partie intégrante du 
groupe Fougerolle, porteur de 65 % 
du capital (7e Morule du 6 novem- 
bre 1992), l'entreprise lyonnaise 
Gerland rentes poursuit son pro- 
gramme de cessions, visant d ne 
conserver rpt’itne activité de tra- 
vaux publics (3 500 salariés en 
France et en Espagne). La division 
■de fabrication d’êfastomères, ‘ com- 
prenant 5 usines dont 2 en Alle- 
magne et 509 salariés, vient d’être 
.cédée à Malesherbes Industries, qui 
frassemble des industriels et trois 
investisseurs financiers (Paluel- 
Marmoat, Crédit national. Euro 
Synergies laves unent). Gerland a 
déjà cédé ses établissements de 
revêtements de sols et sa filiale de 
thermoplastiques Gaillon SA. Son 
portefeuille comprend encore une 
filiale d'applications plastiques, 
.GAP, implantée à Montélimar 
avec une vingtaine de salariés. - 
Y Bureau régional J) 


INVESTISSEMENTS 


□ Air China dégage des bénéfices 
en 1992. - Air China. la plus 
importante compagnie aérienne de 
la République populaire de Chine. 


DOMINIQUE GALLOIS 


i la République populaire de Chine. 
I qui assure les vois internationaux. 


□ Ericsson emporte ou contrat de 

2.5 milliards de francs en Alle- 
magne. - Le groupe suédois de 
télécommunications Ericsson a 
annoncé récemment la signature 
d'un important contrat avec la 
société allemande Mannesman 
Mobilfunk, d’un montant de 

3.5 milliards de couronnes 
(2,5 miltiardS' de francs environ) 
pour la fourniture d'équipements 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


FRANCIC-RÉGIONS 

La Sicav des initiatives régionales 


Comptes de l'exercice 1992 clos 
le31. 12.1992. 


La Présidente Christiane GO.NTN a 
déclaré : 


Actif net au 3 1.12.1992 : F 60.154.924. 


Performance du 31.12.1991 
au 31.12.1992: -5.63%. 


Performance du 31.12.1992 
au 27.04.1993:+ 10.13%. 


Valeur liquidative au 27.04.1993 : 
F I 159.6S. 


Dividende : F 16,83 4- F 8.52 d'avoir 
fiscal pour les personnes physiques 
mis en paiement le 26 mars 1992. 


Remploi du coupon global sans droit 
d'entrée jusqu'au 30 juillet 1993. 


Malgré une baisse de 5.63 %en 1 992 (cou- 
ponrêinvesti). FRANCIC-RÉGIONS a 
continué d’enregistrer un résultat tout à 
fait honorable aussi bien par rapport aux 
indices (baisse de 9,70% du second 
marché) qu'aux Sicav de même nature. 

1 993 pourrait se révéler une année favo- 
rable tant d’un point de \ ue économique 
que boursier. L'important potentiel de 
baisse des laux en Europe et plus spécia- 
lement en France constituera dans un 
premier temps un facteur de soutien du 
marché boursier et à terme et favorisera 
la reprise de f économie. 

AGOdu 27.04.93 


BANQUES 

Consultez les valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Minitel 36.14 code CIC 


et matériels de téléphonie mobile 
de type GSM. Le contrat passé 
avec Mannesman Mobilfunk, opé- 
rateur privé de l'un des deux 
réseaux de téléphonie mobile GSM 
(Global System for Mobile Com- 
munications) en exploitation, en 
Allemagne, porte sur la fourniture 
de terminaux, stations et appareils 
téléphoniques, livrables en 1993 et 
1994. 


□ Serete s'implante en Turquie et 
en Pologne. - La société d’ingénie- 
rie Serete a- signé un accord de 
coopération avec le groupe d'ingé- 
nierie turc HES, qui emploie 
60 personnes et a réalisé en 1992 
un chiffre d’affaires de 15 milliards 
de livres turques (9,5 millions de 
francs). En outre, Serete a ouvert 
un bureau commercial en Pologne. I 

4 Varcrtvîf* «‘içJJfTï: 


à Yarsovîe. • - 

□ Alcatel Standard Electric* : non- 
rean contrat en Chine. --'Alcatel 
Standard Bectrica, filiale espagnole 
du groupe Alcatel, a remporté un 
nouveau contrat de commutation 
en Chine d'un montant de 500 mil- 
lions de dollars (2,75 milliards de 
francs). Alcatel Standard Hectrica 
avait déjà signé en février un 
contrat de 300 millions de dollars 
environ (1,65 milliard de francs) 
avec les autorités de Chine popu- 
laire pour la fourniture de lignes 
numériques. Au total, quelque 
6 millions de lignes devraient être 
ainsi livrées à la Chine dans les 
prochaines années. Pour Pierre 
Suaixl, PDG d’Alcatel, ce nouveau 
contrat montre que seules les 
filiales françaises du groupe sont 
touchées par le « refroidissement » 
des relations commerciales franco- 
chinoises ; il a ajouté qu’il espérait 
que celles-ci retrouveraient bientôt 
leur « cordialité ». 


BOURSE 


□ Mise an point de Pambassade de 
Chypre. - A la suite de la publi- 
cation de Parti de de notre corres- 
pondant à Londres Laurent Zec- 
chini, consacré à la fuite de 
Grande-Bretagne cTAsfl Nadir, pré- 
sident du conglomérat internatio- 
nal Polly Peck (le Monde du 
7 mai), l’ambassade de Chypre en 
France nous a fait parvenir la mise 
an point suivante : « Ce que vous 
appelez secteur turc de Chypre est 
la partie de Chypre occupée par la 
Turquie depuis 1974 et qui échappe 
de Ce fait au contrôle du gouverne- 
ment légal de Chypre... Le gouver- 
nement de Chypre a depuis de lon- 
gues années essayé d'endiguer la 
montée du «phénomène Asil 
Nadir», un homme qui s’est 
appuyé sur les biens et Les proprié- 
tés des Grecs de Chypre expulsés 
dans la partie nord de Chypre à 
l'invasion turque de 1974...». 
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MARCHÉS FINANCIERS 


* ta petite progression enregistrée 
lors des deux derniers jours h la 
Bourse a frit long feu. Les «ombres 
perspectives économiques selon 
l'INSEE si la reprise de ventes de 
valeurs françaises per les Investis- 
seurs étranger» ont fait chuter assez 
nettement le Bourse de Paris. En repu 
de 0,74 * h l’ouverture, l’indice CAC 
40 affldwft en début uns 

perte de 1.46 * S 1 852,67 pointa 
dans des volumes de transactions 
réduits. 


PARIS, 14 mai 4 Rechute 

.Ion enraoistréa ~ pe^ inH-m.- D- ^q nnc^prt- 
tiers jours h la 

au Las sombres de chiffras d afwres trimestriels des 
ïÆfsSon «méprisés, la plupart du temps très 
9 de vantes de décevante- 

»sr les Investis- ramûus monétaires qui ont 

fait chuter assez fllTtra Tnd la dévaluation jeudi de te 
de Parie. En repS «aste et de r escudo troublent 6g»- 
ura. l’indice CAC foment les Investisseurs. Saule nau- 

.■asflsc sffwsnKSïæ 

ds transaction* ^ rarmfl avec la nouvelle baieee 


Aux yeux des analystes, le S*ufl 
des 1 860 points du CAC 40 canari- 


jeudi d'un quart de point dee taux 
directeurs de la banque de France. 


tua toujours un test. SMI était 
enfoncé, le marché pourrait baisser 
encore plus nettement. Lee prévisions 
de IIUSEE pour (‘économie française 
eu p rentier s e m e str e (recul ds 0,75 K 
du PIB et taux de chômage de 
11,2 % h la fin juin) sont » l'origine 
du retour brutal de la Bourse de Paris 


Mais, comme le souligne I INSEE, 
cette diminution des conditions du 
crédit n’aura pas d'effet immédiat sur 
les entreprises. D’autre part, les taux 


S long ternie ne bafaeent ph» «ta» 
taux dlmérSt réels Cest-è-dlra dfrm- 
nuée du taux d’inflation, (faible 
en avril} restent * des n/vraux ftfctorf- 
quament élevés (environ B points). 


11,2% à te fin 


NEW-YORK, 13 mai 4 Prises de bénéfices 


Aprbm le record enragat r à v*W» 
« la pubBcation de chiffres d'inflation 


supérieurs eux attentes des experts, 
WaB Street s’est repliée jeurfi 13 mal 
à Hsaue d'une séance active, domi- 
née par des prisas da bénéfices. LTn- 
<Bca Dow Jones des valeurs vedettes 
s'est inscrit en clôture h 
3 447,99 points, en baisse ds 
34,32 points (- 1 %). La volume dee 
transactions a été très élevé avec 
quelque 290 mRftons ds titres échan- 
gés. Le nombre de valeurs en beteee 
a été plus que deux fois supérieur b 
celui des titres en hausse : 1 403 
contre 610. 

Une c o rrec ti on technique, attendue 
après le record enregistré la velDe. a 
provoqué les pertes de la grande 
Bourse new-yoncates. La baisse a été 
amplifiée store que sur le marché obiï- 


du Trésor è trente ans, mis sur la 
marché dans le cadre da la .dernière 
adjudication srimestrieBa. se «m ven- 
dus è un taux de 6,97 %. Le' taux 
moyen sur les bons du Trésor è 
trente ans, traitée sur la marché 
secondaire, a poursuivi sa remontée è 
8,95 % comte 6,86 % mercredi noir. 


ATT — 

ttS ri e * u a nB«t~ 

ato d»Wia w»_ 


Satan, les craintes d'une reprise de 
Plrrfiation ont fah remonter les taux. 
Le département du travail avait 
annoncé dans la journée uns augmen- 
tation da 0 A % des prix da détail en 
avril aux Etats-Unis, alors que les 
experts tablaient su 1 une hausse allant 
de 0,2 % è 0,3 %. 

Les 8,2 mttorts da doUare de bons 


Tara | 

UAL 

IttnCMÛT-Z-. — 

UntadTKfa. ; 


me de doflsre de bons iSriC* * , 1 » 

LONDRES, 13 mai l Coup d'arrêt 


La Bourse de Londres a subi jeudi 
13 mal sa première baisse après qua- 
tre séances consécutives de hausse 
sous l’Influence de prises da béné- 
fices après le recul de WaB Street è 
l'ouverture. Ltncfioe Footsta dès cent 
grandes valeurs a terminé en baisse 
de 71,5 points (0.4 96) è 
2 849,3 points, réduisent de nouveau 
fi néant ses gains depuis ta début da 
Tannée . 

Après avoir bénéficié da la haussa 
des marchés étrangers en début de 
sésncs. Iss valeurs sa sont nMohétm 
noua l'Influence des -rnaqvata chiffras 
de l'infl a tion «mértetabs et d’un mar- 
ché à terme fatale. Las' échanges em- 
porté sur 772,7 mHHoiis .de titres 
contre 770.9 mUOtxw là veille. Les 


pétrolières. Iss magasins et la 
construction mécanique ont été 
fermes, meta tas brasseries, tas phar- 
maceutiques, Isa alimentaires et tas 
assumera ont baissé. 


Mbdlfoaa 

BR 

— 

ara 

Caiuy 

OéBms 

im 

£hn 


6115. 


Bszsî 


RIZ 

9al 

— 


OmdB 

Canada 

Uni 

TSeti 

BAS 

SM 

as 

4M» 

SM 

SS 

ion 

6y43 

'as 

2B.13 

Sn 

ws 

fl.» 

SX? 

i w 

AI2 

W- 

«M7 


TOKYO, 14 mai JL Nouvelle baisse 


Au terme d'une séance en dents de 
scie, ta Bourse de Tokyo a enregistré 
sa quatrième séance consécutive de 
baisse. L’indice Nlkkal a perdu 
58,63 points (0.29 K) è 20 474,15. 
La» échanges ont porté sur quelques 
550 mil fions d’actions; comme la 
«•Br. 

La nouveau râpé du Kabuto-cho a 
été attrtaué une nouvelle fols par les 
a na lyste» è des opérations techniques 
d'arb itr age Mes eux contrats è terme 
sur indice. Pour autant, les boursiers 
testent relativement optimistes devant 
ta demanda toujours soutenus da 


valeurs de premier plan. Kbfcfë Oseda, 
un analyste da Nloco Sec t aW oe , évo- 
qua an particulier ta ma Heure tarais de 
SUmitomo Matai Mining et NTT. 
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CHANGES 

Dollar :5,42F l 


BOURSES 


□ PCW (informatique) entrera sur 
le second marché en été. - Le 
groupe PCW (distribution « fabri- 
cation de micro-ordinateurs) a l’in- 
tention de s’introduire en Bourse 
sur te second marché de la Bourse 
de Paris l’été prochain, selon un 
communiqué publié mercredi 
12 mai. Créé en 1988. PCW a réa- 
lisé en 1992 un chiffre d’affaires de 
470 millions de francs et dégagé un 
résultat net de 7,7 millions. B s’at- 
tend pour 1993 à des ventes de 
600 millions de francs. Actuelle- 
ment, PCW est contrôlé à 75 % par 
la multinationale (Connaît et à 
25 % par son PDG, Gilbert Lcnoir, 
et plusieurs cadres dirigeants. 


Le dollar faiblissait très légère- 
ment vendredi 14 mai à Paris, 
tandis que le SME retrouvait son 
calme après la dévaluation de la 
peseta et de l'escudo (lire page 
ISf A Paris, la monnaie améri- 
caine «'échangeait â 5,42 francs 
contre 5,4450 francs la veille au 
oouxs indicatif de la Banque de 
France. 


12 w«i 13 mai ' 
(8BF, bas» 100 : 31-12-8V 
IntSce géaéml CAC SU’ 515*0 
(SBF. basa 1000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 1872JT7 1879,93 


NEW-YORK PntMca Dow Jones) 

12 mai 13 mat 

Irahutridkj 3 4823 3447,» 
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FRANCFORT 13 nsi 14 mai 

DoBv(cbDM)_ 16141 IfiBTS 

TOKYO 13 rai 14 mai 

DoBar(mjem)_ U1A> 11135 


17 mai 

100*akmn_ 2 86U0 

30 valons.. 2331,10 

Mmes d’or 158,10 

Fonds <FEtu — 94,92 


FRANCFORT 
12 ma 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parte (14 mai) 8 1/16-8 3/16 % 

Raw-Yofc(l3 «a)_ 3 ft 


12 mai 13 mai 
1629^6 1 639,79 


TOKYO 

13 mai 14 mai 
NadedDowJonw- 28 532,18 20 474J5 
Indue gb&al 1611^6 1665,71 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS COMPTANT 1 COURS TERME TROIS MOIS 
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833S 

43978 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Demandé I Offert 
3 1/8 3 3/4 
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11 3/8 
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^ F utrt î? é ini«rt>aocair« des dCTiaes, 
comotuiquès en fin de matinée par la salle des marchés de ta BN?P 
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BOURSE DE PARIS DU 14 MAI 

rl Ia|g|tt| l Règlement mensuel 
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2700 Canrf» 

146 MM 

109 CahoADP 

600 CnaemaDJ 

245 tCP 

34 CCMCLr_ 

480 CJULE 

| 168 CEGJLD 

47 CMMtW) 

390 TEP. Coran 


1230 Cuofen : 

2BE CF loi 

360 CSMi 

1120 CGIP 

630 QGP.. 

1170 CtegwaSA 

265 OrfertaObr^ — 

466 CICAM 

340 Ctamlonc — 

605 Qrta 

370 Oi)IMK_ 

990 Cotai 

219 CptEtanp 

1290 ConHMxL — 
3 S CPfiftmRéaJ- 


EwjRSCfi 

&nxSn«iÿtïei,._. 
Bnpal 

Bnunl — . 

Bm« 

Fwetlfc 

Frange. Bal — 
Ulrftya» 

RA M 

GwngrnH — 

QttM Fm.. r _. 
Mfbimtm — 

: : :;A«WSA. 

Gn«paCW 

GJMfaoBp. 

Gu)m»€k3_ 


llwncb-R^efa I 


hCLWdHK 


12BS -115 
323 -107 


ttUchAyi»-— [ 
J. Irietwa | 


l U gana w a w ^t 1 


-333 .... 

-091 290 

-048 4450 

+008 2580 
-0 18 195 

-027 BSD 
-102 3700 
+037 445 

37 

4166 34S 

4-195 1» 

-962 69 

-016 17 

-021 164 

92 

-226 99S 

-226 146 

-047 «æ 
-214 5B 
-150 1070 
-166 420 

-062 205 

-181 260 
<» 

- 128 550 

-055 745 

760 

+ 042 290 

-123 910 

-276 730 

-030 280 

.... 7800 

-170 153 

-192 570 

-275 39 

+ 127 535 

-1 17 3350 
-042 15B 

-018 3460 
-286 480 

+ 018 1160 
-115 MO 
-219 356 

- 175 1730 

-045 43 

-144 850 

-1 17 680 

-058 1651 

+ 074 650 

-0 94 430 

«5 

-076 169 

-071 185 

-018 750 

-157 236 

-226 5(5 


Ce» 

1 Presto 

Dante 

ptoéd| 

M axa* 

mats 

1» ' 

1 1» . 

1 197» 

2» | 

! 252 | 

1 252 


Cran Premier Dm X 

préeéd. cota cota 1 +- 


Craa Prenne I Daniel X 
prend cura I coaa 1 +- 


iJffeMflPl — 
Upfctanatat- 

LVUH 

Lyai£mdDiniz 
Mÿnsily — 


4350 4375 
2800 £20 
174 171 
B94 887 


4390 +092 

2500 .... 

171 -172 

880 -045 

3808 -077 

435 » -169 


Ufenfc^k— 


HMÿlfets 

Sfcnl&l 

NriNM 

«pr. 


ftd*wj>kn — 

pKtaB»(CR„. 
WM — 
Pragaoi » 


PVwc-0n«i__ 
PrtatBJjmbR 
ftînigte. 


Mounu 

ÜMnyCcÉ<mu_ 
ARodMcA 

RodntaU — 

HosssttUM 

HLhvéXy. 

s w«W 


SttanooLy 

sa-mW— 

sa T 

SaiChe 

SeraHW-- 

Sdnëfci 

SCOA 

Scortl. 


.... S1.T.A 

1090 StRosgel — 

480 stop» 

620 SkMGiM 

48 ScdaccoR 

90 SodareM 

970 Soffcrio 

106 SoonWyl — 

13» Sæ*m. 

500 SOPHA 

12» Sont.- 

! 410 SPEP 

«00 Sjnflagrf.— 
615 SratorFeno — 

305 Sun 

1250 SjmtaUbo..-— 

165 TIobrhCSF 

270 Tout 

«3 -Icarta) 

550 UAP 

255 l/FBtflob 

230 U G. C. DA (Rotor) 

535 UIC 

540 U 1 F 

BSD UfS 

415 Uobal 

765 VÉto. 

171 lUnne 

335 VaBanqoa 

2» WomnaCe — 

TB30 ZodK 

1070 SGitoo 

88 Amn 

104 Anr.Bniek — 
155 Amr.Eitn»— 

310 A.T.T 

134 AoÿoAiiieX». 

255 Ai^oU 

230 BeraSnnde. 

800 aA5F__ 

-925 Bqe 

43 BtanMniFfc — 


280 FrtMxœ 

44 Freegok) 

12 SD Ganta 

500 6fa Bbcl. 

205 Gétltam....- 

370 Gfa Bloqua. 

36 GrUMoopa — 

41 Gdman. 

20 HanooFlC 

19 50 HaramrfioU 

400 Hewfan Packard . 

39 Hod* 

825 Hoeis 

109 ICJ. 

260 LH.lt 

435 ITT 

210 koVctado 


asm A 

SFIH 

Sj&E 

tassa 1 — 


175 Gamma* 

1950 DMrBne 

89 DeBmc 

2410 Dnbdn9rt_. 
133785 DRstraBmt— . 

46 DntattÉ 

280 Du P«*4ton 

296 Entant Kodak. _ 
1650 &e Red— _ 
35 EchoBiy. 


162 

Bacneknt 

16110 

161 

163 

2» 

Bacon... 

221 

220 

21710 

3* 

ExxtnCotp 

352 

348 

348 


255 KeDoakrs. 

190 Ueick. — 

620 MnwaBM 

50 KfashobW* 

370 Moto cap. 

370 MngeiIP. 

4220 Nestlé 

129 HosfcHfdro 

113 OR* 

1610 Ptofau 

260 FltoManii 

75 PMpi 

83 PbarDom. 

255 Procter Ganto. . 

187 Quflmk. 

27 toidtonad_.— 
260 nmPHtAxe. 

485 HoydDutth 

55 RTZ. 

14 Snr&SuoAi.... 

29 âlWnB. 

340 SdÉntogw— 

49 Shdnrap 

2130 SaiMé. 

225 Sony- 

94 SunranoBirfL- 

184 TM 

59 TManca. 

33 Tncfete- 

620 Udnnr 

260 UotTccfn 

260 VoliMi 

; iioo vofeMitei — 

270 Veto- 

106 WM. Daqa. 

425 XarmtCorp.- — 
118 Yaranuiii — . 
5 ZantnCop-— . 


5225 -234 
3» 30 f + 061 


13110 -OOB | 

iü 10 +093 
550 + 6 80 i 


Comptant (sélection) 


SICAV (sélection) 


13/5 


% du | % du 
lOmhialf coupon 


i Obligations ■ . 

ii •* I .. . i • 

&EpfM9«lOT- «B 10 B 24 - 

lOPOiTWU'L.r -10230 7 45 

EtapIW 13.4X 83. 10340 5 28 

IQ^WtnartBB — 10870 177 

OAT 10X5/2000— 11630 964 

HAT 9,98 TZ/1997. 11245 4 12 

OATS^BXI/ISSe-. 10789 2 79 

mitaXBS 11050 499 

CFI02SXOW9G .... 168 

CNA 10X1979— 10160 207 

OfiBtfMBOOOF- 10005 *3 16 
CW Partes 5000F- .... 316 

CNB5H 5000F— 99» 3» 

06 1/82 5000F 10005 316. 

CNT 9% 88 105 082 

OMKUHXdfeÆ 17535 382 

WAMFŒWIOOl .... 

DCA 1070 

Ceau- 2308 

ly.EnBa6Æl— 832 

Ttow.EV 9^X68. 782 


Cour» Damier 
pria. cow» 


FJLPP 

FJtA-C-l 
Ft»dto|Cà)__^ 
t um . - ■ «*■>»- < 

FranLAAD 

FratnSAM- 

FraiLPaMaranL- 


G MX 

ClFJC — : 

Geo GpaVtaoto — 

&t.i 

t -[.j 

iiinGü » ,- . H 


Cours D s ml s r 
préc. | «nun 


■2301 

■ 4110» - 
re\» orr 


Cours I Dernier 
préc. | cotes 


Cotes I Dernier 
préc. | cous 


Emission Rachat 
Frai» tac. net 


æi vaieürs 


Étrangères 


AkntoSto 
Alcan A tesiiB . 
Anniceiftandt — 


Banco PoprbrEspa- 
BAstonenkit — 

QnitoSqua 

CkyahrCep 

CIR 


Actions 


AfflcaiiMiHfi* , _ 

Artâ 

BtosCihnaco — 
UtootfaPamp. — 
BXP.btarctrt 


BtenamlmreaL. 


1820 

1793 

325 

3* 

913 

913 

17S 


3» 

375 

22* 

2276 

440 


15» 



bwsUSaCbJ— 

UaBonolm— 


MacNasBuL 

Mau#* 

Marne SM franaria. 

Mtel Dépité 

Mot 

NtoMônW — 

Optes 

QtMIOl 

DrignyCanml» — 
NBNWMdé— 
PÉsUtanmnt — 

Partant* 

ParsFiwca. 

PtoBOtoas. — - 
Ra towalwt — 


DowOMtaU— 

Fst 

GBLtoKLoabl— 

Gawaart 

GtamHakfagiUtL. 

GoodyeeTra 

asm«idQ>W6_ 

«ttSY*tohc.kn— 


KoankXkBPMhraL 

Kikott 

NorenhMut 

Ohnipto 

Ffcffhc. ....... 

ncah. 


,4» 

' 406 

9510 .... 

170 

340 

8790 .... 

I 600 630 

29100 29210 

«5 20 .... 

230 

340 .... 

976 976 

289» .... 

23 22» 

6» 530 

990 

55» 53» 

4» 410 

208 
182 

67 74 

7510 .... 

» 

8620 .... 

535 510 

3» 372 

33 

315» 31420 


Rodâmes NV— 160 W 160 W 

Rotaa 314» 314 . 

Sapes 5 05 .... 

Senatexp 2350 .... 

SKFAkttotoge — 5805 5850 

Tanatotac 2» 

TtrayM 34 50 33 

WaatftodCora— 515 .... 


Hors-cote 

BtpaH pku Enargla- I 3» I 


Action 

Ae taMtoreCiO— | 


CGHCogrtor— 

Copmc 

Ewop. Aman 

FanpSgAiw fad... 


loctandiMoBda_ 

toobs 

OffinCeoL Ranra- 
Pandp. Ptroer — 

RBrmoKV 

SttoWotobtogt 
Sdfanba w*-- 

S£PJL. 

SPAattB 


Cadras Itoaint — 
CamPodakL 

cac — 

CLGfplatxJ 

Oaa aure B toi y— 


Cwnp«W|' 

OCPP)-^- 

CITAAM.B 


QxI|th/UsdhU 


3* 

351 

2» 


301 

»3 

553 


3S0 

335 

2920 


. 12* 

.... 

207» 

2» 

25» 


3502 


382 

39450 

596 

5* 


Ponter. 

Procwéa — 

Psèfcà 

ftntefatsta. 

Rtnïo. — 

Roujaf 

£AC£P 

SAP AA 

SAPICAkse 

Saga 

SaiHOmMysF-J- 

SatotokU 


SoiamfaxSen^-. 


ComAMtno* — 
CridkGbJBd 

DUnhesalICal— 

OMotBatrin — — 
EatatBaashVirty— 

Eda — 

&oJ4*9.Parii — — 
EridnsttÿnCL. 


COURS INDICATIFS 

Etats Unis (1 und} 

Ecu..... — «... i-..- — 

ASerwgnoPOO*^- — 
Belgique (100 R 

5 bbS«» SS 3 — ’ Z^Z 

Dsnenufc (100 kiTQ^.»... 

Mande (1 M : 

G d s 4H W ayue (1 U— 
a«ca (f OO dtBchntn)— 

SUua (100 f) 

SnMa (lOOkrsJ 

Norvège (100 kl — 

Autrichs (100 schj™ — 
Espagne (100 paaj— — 
F’onuaa) (1ÛO esc)-».. — 
Canada (1 S can)-,— 
Japon (100 yenajM. 




SHtkreAuBgta- 


TMÉfflT . m 

Tamtoqtôa— . 

TorBHal 

U frw 


479» 479 

870 875 

168» 155 

150 « 1» 

1» 185» 

830 
212 
220 
3» 

I» 

680 5» 

1 » 1 » 

731 736 

-78 78 

» .... 

.470 

176 

8S 

2971 30» 

715 720 

400 400 

875 

20» . 19» 

9110 ....;■ 

230 230 

13» 13» 

470 492 

1510 15» 

11240 .... 


Second marché mmoki 


VALEURS 

Cours 

ptAe. 

Atonal Otto 

520 

BAQ 

23 70 

BtatoM 

4» 

BotareOjud 

2» 

CAHWMOOU 

910 


2* 

CBnff- - 

1030. 

CEGEP. 

MPI' 

170 

148 

PHI»» 

1119 

rvufaMw 

347 

r 

102 


262 

Dtaatoy- _ 

1210 


119 

rx-i- H.H a 

LWawsrere h. 

191 

Eaop. ftnptton — 

2» 


1» 

GEf.jgonpJuni]- 

35 

6UL 

570 


&mognph. 
fierai — 

1ER 


tarare. Ckxnpunr— 


NSHScktantatgre. 
fttfflystdil— 
nnsAjpPouty.)- 
StoataMtU — 

Sein 

Sapa 

TF1 

ThaenattarliU — 

üt*B 

VWaQa 

Y. 8+Isah fitapa 


Cous 

Ptéc- 

Dranier 

court 

1* 

165 70 

740 


*0 

2» 

67 

67 

11» 

11» 

127 



335 335 

96 96 

MO I» 

3» 355 

45820 4» 

340 346 

228 220 

153» 15350 

725 6» 


AnpRuda. — 

Aragon» rasor. 

Mûr. Ont Tons.— 
Associa Piamtai — 

Associe 

AauFiar 

Aindc 

AreûA&H 

An Cm* 

AaQuiTana — 
AaCroftDrJnre — 
AnfpitixAgqaig. 

AnEuopa. 

Aaiarasêaens 

An NPI 

Ara Otfr&u*» 

AxaCbJn&MuU-Sa. 

AnnsnftAgepra- 

AnSéLEaJiS*— 

AnVaterarei 

Cadanca 1 

Cadra* 2 

Cadran 3 

Capmnabra 

capota 

Captant 

COBÛ 

QraplHkir 

Dsrttot- 

QreftMuuelGqato- 

QreLltaLEji.Cta.T_- 

QreUlalpMCap- 

OBLMbtipJitLnsL- 

ûadttaEpJ 

CwdlAjLEpJongT.-. 

CredJto^OtantkL. 

fii fflf Un fji tlwii» 

Dam — . 

Drouot ftan» 

DrnmSioRé 

fax*- 

Ecupe 

Eta. C Xpaa kH ooM — 

Ecre. Frpw p m i 

Ear.GéoMtan 

far, hraitimmsn 
Etre. Mtxsprandra— 

Eta. Menton 

Eca.Tidaarerâ 

Eqr.TnmaU ... 


Ep«* 

Epetoa+Scav. 


71437800 
733549 
3229507 
1134 62 
4» 10 
1491 16 
TB43 41 
1» 61 
875569 
103876 
817 55 
137» 
12189 
12212 

153 91 
145 46 
12223 
16037 
12927 

1U009 
1064 69 
109868 
6876» 
732246 
1500 BS 
14» 55 
385467 
4» 97 
1423 B1 
73216 
9867 
9701 
76224» 
213» 
ISO 22 
115167 
149318 
B97 22 
24087 
1147» 
127» 
289746 
529846» 
24»» 

154 53 
7373414 
216» 67 
2681» 
20» 06 

115 BZ 
324 97 
39» 57 
4241 54 
25802 20 


EaSCatheapi 

Etat* Sound 

EtaixxLmfca 

findin. 

firoSra. 

F c p ecsr — 

Fanct-gm — 


22130 
3125222 
724217 
6» 16 
I714B7B 
7336 46 
32295 07 

113462 
448» 
1447 73 
1B072B 
189 91 
8755» 
1006 60 
793 74 
133» 

J IB 34 

118» I 

14943 
Ml 22 
11867 | 
155 70 
125» 
107852 ' 
(06342 I 
1077 14 
638822 1 
7178» i 
1478 67 
144932 
3848» 
44746 
13»» 
732 16 
96» 
S44I 
76224» 
2» 16 
121676 
1120 » 
145676 
871» 
233» 
1114 28 
12335 
29» 77 
529053 32 
237B67 
MO 03 
71734 14 
2U08B7 
286130 
206442 
112 » 
31023 
39» 57 
42»» 
2550841 
7339 15 
863710* 
1134 46 
103173 
1769 75 
8112 52 
1587067 
«S» 93 


Fonça Geste. 

FmnOHgadare. 

Fonde. 

Ftancic Pore. 

Fnàe fl egtaM 

ftwtiAemtokw--. 


Fraddor 

FuaimceactoaC- 
Fnafcra* action D- 
GANRandamam. — 

Gestion 

G raLAn o ra tka» — 

Honni — 

ÜM Menton. 

btica 

tattoLfimCemT.- 
ttenyï— 


kan u Mg— 

trBBsSKtionftc 


lira AandatlDn— 
Uontasnution — - 


LkmTMsor 

lien 20 (XXL 

UvnrBnmta* 

LamtoBAuL 

Mfttoranfe 

MaouiKX 

Momdra 

MeneJ 


Man Coût Tanna — 
Natta CoaiTanrie2 — 
IMaEpsgu— — 
ftaoEp capfto. — 
toDEp.Ctiiton*-. 
Ma»Ep.0togadoK- 
NadoEp. Ratai» — 

tottafaTifea 

NatioEp. Vtar 

KnoFisi.edn 

Mû tau 


n -i - 

mdo w nniw a^-..-. 
NBnOnKnriMs — 

ItotaP Bi ta aAi B 

NadnParacciiHi — I 


ItoW uu ra i Tl - 

IWn Stand 

NatioVatau 

MppenGan 

NodUDMop — 
OtoAmdram» — 

OtdridimH 

OUctfléga* 

ObBrar. 

Ubfg BraeaM. 

Otto» 

OtatamMScar — 
Onction 


27025 
473» 
47478 
11531 
115554 
3848 
4735 
24639 
971» 
929 22 
552101 
16697 37 
1»25 
1382» 
15326 32 
105872 
1619» 
10279 
11052920 
158» 48 
51788 
173 20 
24*80 
1181697 
33916 » 
1127 25 
2250 46 
28897» 
57144 
73544 
17714 
10358 10 
74921» 
396» 20 
45033 16 
T5D7S36 
104333» 
313272» 
19784 19 
1223777 
1950» 
2» 37 
132» 
871889 
4»* 
M24 41 
1236 M 
1843 04 
2762239 
113101 
1446» 
1127» 
648» 46 
10» 67 
12123» 


26971 
4» 20 
4» 95* 
11195 
112188 
3848 
46* 
24275 
947* 
9» SS 
54*42 
16514 80* 
18215 
1342» 
15326 32 
1037 8M 
1619» 
10279 
1073»» 
1*8774 
507 73 
1» 16 
24*11 
1161697 
3383222 
1105 15 
22*18 
28637 38 
554» 
71402 
171» 
102* M 
74921» 
396* 20a 
450*16 
149» 38 
104021 
313272 
195*31 
12116 « 
180145 
20279 
129» 
870149 
448 04 
996» 
1203» 
16» 07 
2762239 
11» 74 
140779 
109737 
648» 45 
MB7 79 
12123» 
* 6 » 
817848 
1762» 
173* 
2851 12 
1120 49 
316274 
194» 
154357 
141*42 
1304* 


Paîb» Qqétoarân... | 
Partes OppOTma-! 
Potes Parenté* — . 
teinoteRratoa — 
Panetar i 


ftatt Croissance 

Fusit Gaéta n . . — 

FYmtonCHg 

FWwy Eoareri 

PriVAsaoâdtaûS 


RawcuTiiraeK — j 

fatwlfat 

StHonortVe&SanM. 
SiHacrtBonf tbTr.. 

StHonortkMSL 

aHoreriPncfxpjB--. 

StHoncréRed 

Sécanc 

StarâtoL 

Sfaitea 

Starter 

SKwAxndBtions — 

SR&PAsar. 

S.G Fr. oppot. C a D. 

9cav5DOO. 

SI EH 

S to ft rara. 

9mm. 

Storawi 

Sbrémx 

SKI—. 

Sogratance Capta— 
SegenfmzDcirtu. 

Sog^argee- 

Sognar. 

SaUhresomrenoiB. 

Sdracs. 

SauSnaAaBr-. 
SHaSBUtAcLFiee- 
Si &. AaJsp pr — 
fins SnaEma. Mis 
StfirareflATtos.—. 
SaaMgtaActcna — 
StadgeRratama tt - 

TactoeGan 

Tteaore. 

Titfsof Pts 

TrésaTridatrial — 

Tntauicb- 

Trioa 

LHAssuâBrat— ... 

UdFndar 

Unira*-.—.— 

ItaR^tara— 

Urtor 

Unvws Acticna- 

UtoaOUgatonc... 

Vdorg. 

VHKd 

WaaafwSNknnL 


1735 58' 
13282. 
619 19 
247 51 
80693 
125879 
14335 
5993 68 
723* 58 
1082831 
109 28 
3224910 
10G149 
14227 
1K04 
*07 47 
120341 
INI 95 
1229737 
79600 
72054 
1643592 
1801 CM 
13101 61 
1523 57 
73736 
2018 83 
707 44 
128234 
44787 
1461 01 
71816 
420* 
236 57 
4» 37 
1144 92 
1225 46 
1183 84 
3*34 
1425 90 
609 38 
2307 51 
9W3 M 
WB7193 
1445975 
127*80 
1 1821 29 
864 23 
1663 77 
5764 20 
744 89 
1455» 
10*02 
U3083 51 
54» 97 
12284 
13» 27 
5» 54 
123340 
2 »» 
1374 17 
195477 
2249» 
5848490 
23117 


17» 93 I 
12721 
593* 
242 66 
5*03 
122809 
1» 17 
5987 70 
723*68 
MB1749 
107 21 
3224910 
1035» 
1 »» 
153 58 
545294 
117406 
9*52» 
1222624+ 
7» 48+ 
68787+ 
1837044» 
1901 04 
12844 72 
1523 57 
728 45 
2018» 
*101 
123769 
435* 
141846 
*894 
4M 59 
231» 
47530 
1111 87 
120143 
11 »» 
32876 
1397 94 
5*92 
230178 
*1093+ 
105*27 
1397077 
121» 61+ 
1168754 
B30 99 
1514* 
*42» 
73751 
1440 79 
105446 
1430*51 
5370 18 
12284+ 
127734 
576 14 
1203 32 
255»+ 
1340* 
2907» 
224711 
584*67 
220 »+ 


:hé de 
COURS 

s Chan 

COURS 

14/5 

«es ' 

COURS DBS BUE75 
achat 1 WOtt 

5445 
6583 
537 300 


. 5 1 
328 

GB 

346 

16 403 


16 9 

169 

300 830 


289 

309 

3647 


34 

39 

87 440 


84 

- 92 

8 198 


79 

88 

8 328 


78 

87 

2484 


25 

3 1 

373 



369 

379 

73600 


. 88 

77 

73 570 


76 

84 

47948 


465 

49 '8 

: 4436 


43 

4 9 

. 3485 


33 

41 

4 277 


' 4 


4873 


47 

49 


Marché libre dé For 

monnaies ■ I COURS cou 
ET DEVISES . préc. 14/ 


Or fin Qdto on barra)». 

Or fin (on bigot). 

Napoléon (20f}— 

HfccoFrIIOfl 

Pèee Suisui (20 IJ— 
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Samedi : couvert et pluvieux au 
nord-ouaet, soleil à l'est. - Une zone 
de temps couvert et fatalement plu- 
vieux concernera un grand quart nord- 
ouest Ces petites pluies concerneront 
dta le matin les Pays de Loire, la Nor- 
mandie, le Nord, débordant jusqu'en 
Champagne- Ardennes, région pari- 
sienne. Centre et Poitou-Charente. 
Cane zona pluvieuse ne progressera 
que très peu vers l'est dm ta jotmée. 

A l'avant des Pyrénées è ta frontière 
beige, le t e mp s sara sauvant brumeux 
et gris au lever du Jour, irais le sotofl 
reprendre vite le dessus. Dès la mi- 
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journée, de bePes dcwrviM se dévelop- 
peront sur le majeure partie des 
régions. 

Les températures mettantes avoisine- 
ront souvent 8 degrés au nord, 
12 degrés au sud. Dans l'après-midi, le 
thermomètre ne dépassera pas 
15 degrés an Bretagne, et 18 degrés 
sur tas régions nord-ouest, qui reste- 
ront sous un ciel gris. Partout aSeurs, 
grâce eu eotaB, Il nq plus doux, jus- 

Ï u’fc 21 dearés au nord-set. et 
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- Noos a pp r e non s 1e décès de 

Frank DUNCOMBE, 
vice-président du oooseü général 
du Calvados, 

survenu 1e mercredi 12 uni 1993, des 
sûtes d'une commotion cérébrale. - 


KLtira 


m 


Akxb CONTAMINE et Amélie, 
néeGuaoult, 

sont heureux de faire part de la nais- 
sance de 

Brâoc, 

le S mai 1993. 

28, me Saint-Nicolas, 

54000 Nancy. 


- Sanu-LÔ (Manche). 

Neüyct Christophe QSMOND 

ont la joie d’annoncer la naissance 
de leur Elle 


le 5 mai 1993. 


Jean, Jnüce, 

et Cléraem PLANTUREUX 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de 

Jonc htm, 
ta 11 mai 1993. 


Décès 

- La famille Blanchard et Elizabeth 
Kricf, 

ont la douleur d’annoncer le décès de 

Rémi BLANCHARD, 
peintre de la figuration libre, 

survenu le mardi I ! mai 1993, A l’Age 
de trentoetnq ans. 

(Lire page 16.) 


- M. Salomon Branu, 
son époux, 

gft Wl&llW, 

M. et M- José B ratai 
et feus enfants, 

M. et M— Gilbert Koskas 
et tau» entants, 

M. et M- Robert Sartati 
et leurs entants. 

Les familles Assoled, Bellaidte, 
Rrami, Gaztan, Lery, Sitruck, Slama. 
Tîhi, 

ont la donknr de taire part du déois de 
leur chère et re gr ettée épouse, mère, 
grand-mère, soeur et bdkio g a r , 

Odette BRAME, . . 

néeChOdy, 
survenu le 12 mai 1993. 

Les obsèques ont eu fieu vendredi 
14 mai, mTCimétièlV parisien de Pan- 


Nons ap preno ns le décès de 

Armand OHLEN, 
«n ri w i sénateur 
de ta NouveOe-Calédoaie 
et ancien président 
du eongrisdu territoire. 

ta 22 octobre 1 813 i Vouais 


- M* Ursula Frantzen, 
son épouse, 

Abdununaoe, 
son fib, 

ont la tristesse de taire part du décès de 


(Burkina-Faso), 

survenu le 3 mai 1993, A Francfort 

(ABetongae). 

Les obsèques ont eu lieu le 7 mai, à 
Hassfort (Aikmagne). 


6000 FnmkflW 71 (Allemagne). 


- Saûtfe-Masi»eiix-Mmes. Wendel- 
■tein-bri- Nflrnberg. Schwamingen-am- 
Ncckar. Paris. Bon loge e-sor- Seine. 
-München. Surgèles. Lyon. Frankfurt- 
am-Main. Rouen. Saiut-Laurent-en- 
Royans. To n roon. Germa. Dordrecht. 
Eriangsn. Wasaeralfingen- Bad-Urach. 
NiogBntpOBfrOtaA Tfibingan. 

Les familles Dronillon, Schnapper, 
Seiboid, Goossard, Jousset, Favre, 
Pérot, Roy, Bonne, Romein, Bry, 
Picard, 

pa t en tes et alliées, 
de 

M*“ Ursula 

DROUILLON-SCHNAPPER, 

ont la très grande douleur de taire part 
de sa mort brutale sur une route d'Al- 
sace, au cœur de l'Europe, Europe à la 
construction de bqrzdie, avec son mari, 
elle participait depuis plus de trente 


Les tamilles remercient tous ceux qui 
s'associent A leur peine. 


Anniversaires 

- Le 13 mai 1980, 

Liant 

nous quittait, renversée sur le chemin 
de récote. 

Elle avait douze ans. 

Ses amis, 

Sa fcwwii» t 

se retrouvent 1 15 bernes, le 20 mai, tu 
cimetière de Pantin, entrée principale. 

Familles OCURKL et WIENER. 


• - Il -est demandé i tous -ceux qui 
Font connue et aimée d’avoir une pen- 
sée particulière pour * 

Viviane PHOPPEH, 

- agrégée de F Université, 

en ce qmnrièmejanni versai rc de sa 

mort.-' 


' MroSes anniversaires 


• - n y a <fix ans, 

Jean MARTINE LU, 

off m éd ien. ■ , 

soriétaire de ta Comédie-Fiançaiie, 

a quitté ses amis. 

Une pensée est demandée par son 
épouse. ' " 

Le dimanche 23 mai 1993, une 
messe sera célébrée A sa mémoire, en 
révise Samt-Roch, à 12 heures. 

Nadine-Basile Martindü, 

212, boulevard Bureau, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


. Soutenances de thèses 


•mwWJnia 


19&9. dsteé 


«es donnés par les collectivités 
locales », le 13 mal 1993, A 10 heures, 
& la faculté de droit de Montpellier, 
salle des actes. 


ÉLARGISSEZ VOS PERSPECTIVES CE WEEK-END, 

sur France supervision 


M 



Samedi 15 mal 


I5h30' l"h 15 : Rl’GBY, l/'-r de finale Agen/Brive en direct de Dax 
I”'hl5/I8h30 : TOIT* D'ESPAGNE, arrivée de l avant dernière étape 
21li00/00hl5 : CONCOL'RS ElltOViSION DE LA CHANSON, en stéréo numéritjue 


• 15h00/ I0h-i5 : Rt'GBY, IA de finale du match Agen /Brive fredilïusionf 

• l6h i5/lTh50 : TOCK D'ESPAGNE, arrivée de la dernière étape 

• I7h30/19hl5 : RUGBY, 1 / 1 de finale Narbonne/Castres en direct de Toulouse 

• 20h50/22h-iS : Film, CVNIO'LE 

• 22h *5/00hl5 : Film, BAVDIDO CABALLFRO 


\<kln potnc / rect'vnir 
/ ruine supen isinn 
par câble ou par satellite 
( Télécom 2A> 



LE SPECTACLE , GRANDEUR NATURE. 
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RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


En direct 


T OUBON, qui va monter 
ses premières marches 
en tant que... 

...député- ma Ire de Neuilly, qui 
cherchait un journaliste de TF 1. 
Je viens donc à l'instant de 
pénétrer dans la classe où... 

■ ...d'un instant à l’autre en voi- 
ture du Gray d'Albion... 

...extraordinairement calme. 
Tenait à faire savoir qu'il ne tai- 
sait cela que pour l'argent.... 

...frais du dîner d’inauguration 
(Avisés par cinq... 

...un paquet noir, dans lequel 
H y a, enfin, H y aurait... 

... ressemez à cet instant, 
Catherine Derteuve? 

...assez déterminé tout de 
même. D'ailleurs, M. Sarkozy, le 
député-maire de Neuilly... 

...mélange d’émotion et de 
tension, de plaisir aussi... 

...patron du RAID, qui a un 
très bon contact avec...- 
...sur les dix jours, de belles 
montées de marches... 

...nous retrouverons encore à 
la fin de ce journal... 

...peut paraîtra long, mais 
l’escaliBr ne compte que trame- 
cinq... 

...êtes pédo- psychiatre. A 
votre avis, tes entants ont-ils... 

...depuis cinq ans, pas eu un 
fflm français è l'ouverture... 

...serait entré par la port» des 
classas primaires. Mais l'infor- 
mation n'est pas encore... 

...dès votre arrivée, Catherine 
Deneuve, des nouvelles de la 
prise otages de... 

...ici è Neuilly, il semblerait 
que tes choses avancent. Dans 


quel sens, nous ne le savons 
pas encore, mais... 

...rien de nouvaau? Pas de 
nouveaux entants libérés? 

...dénouement serait vraiment 
proche. Cependant, on a vu 
passer des sacs de couchage... 

...entre la télévision et te 
cinéma, tout le contraire d'un 
divorce... 

...pour un flash spécial tout 
cte suite après Navarro... 

...vraisemblable, sans qu’on 
en soit totalement certain, que 
les explosifs n'en sont pas... 

...êtes ancien patron de 1a bri- 
gade d’intervention. A votre 
avis, les nerfs de 1a maltressa 
ne vont-ils pas... 

...rendre un hommage tout 
particulier A... 

...maîtresse admirable, vrai- 
ment admirable... 

...encore une fois, avec des 
guillemets et des conditionnels, 
mais... 

...qui représente îa grâce, qui 
nous fait rêver.;. - 
...mystérieux groupe 
d'extrême-gauche qui. sans que 
l’on puisse bien évidemment le 
confirmer, serait une des pistes 
sur lesquelles... 


Les programmes com pl ét a de radio et de télévision «ont 

semaine dans notre supplément daté diman che-! 

Signification des symboles : ► signalé dans s le Monde radio-télévi- 
sion » ; o Film à éviter ; ■ On peut voir : ■■ Ne pae manquer ; 

■■■ Chef-d'ceuvre ou classiq ue . 


Vendredi 14 mai 


TF 1 



m mte <fà samedi 


20.50 Magazine: 

Les Marches de la gloire. 
22.45 Magazine : Ushuaïa. 

22.50 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

0.20 Série : . „ . 

Les Enquêtes do Reming- 
ton Steeia. 

FRANCE 2 


>.50 Série : Ferfrac. j _ Q _ 
Le Crime da Fertoac, de Bruno 
GanxfHon 

î.30 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot. 

UK) Journal et Météo. 

>.10 Magazine: 

Le Cercle de ntirem. 
Présenté par Michel Fleld. 
Spécial Cannes. 

FRANCE 3 


20.05. Jeu : Hi 

(et 6 20:' . 

20.15 DfWOissenient : 

La Classe. - 

20.45 Magazine : Thatawa. 

Ancrés dans la boula. 

. le tiravaS sur on navire-us*» 

21.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

• Invité: jBan-Huguas 

Angtade. Japon : les trésors 
vivants; Mexique : une vto de 

• charro; ttaJte : Iteause de 
rfives. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine: Le Divan, 

tayhae? Claudia Cardinale, 

23.40 Séria; • ' ' 

. Le» Incorruptibles. 

0.30 Court métrage: 

Libre court 




0.45 Continentales. 

L’Eurpjoumal : l'Info en v.o. 
1j30 Musique : Portée de nuit 

CANAL PLUS 


20.25 Sport .-FodtSffl. 

Bordeaux-PSG. Match de la 
36* Journée du champ io nnat 
de Francs de DI, en cfirect A 
20.30, coup d'envol du 
mmçh. 

22.30 Flash d'infor ma tions. 
22.32 Le Journal du FestivaL 
23.00 Cinéma : La Relève. ■■ 
Fflm américain de Cim Eaa- 
twood(1990). 

0.55 Cfnêmà : Céline. ■■■ 

. FSm français de Jean-Claude 
Brtosuau7l992). 

ARTE ‘ 


20.40 Magazine : Transît 
De Dante! Leoonte. 

22.15 ► Magazine ; Macadam. 

Amo, de Béatrice Soulé. 
23.10 Interview : 

Pour constat ■ 

'Rudi Dutschke. 

Interview, réalisée en 1967. 
du Jeûna Rudi Dutschke, 
porte-parole, des étudiants 
radicaux aBemanda. . 

23.50 Musique : Montreux 
izz Festival 


Jazz! 

M 6 


I (radiff.). 


20.45 Téléfilm : - 

Tuez mon frémi 
De John Gray. 

22.25 Série: 

Mission impassible. 

23.25 Magazine : - . 

Les Enquêtas da Capital , 
Présenté par Emmanuel 
Chain. 

23.50 Magazine : Emotions- . 
0.15 Informations : 

Sbc minutes 
première heure. 

0.25 Magazine : RapEne. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

21-32 Musique: 

Black and Bjue. 

Nouveau jazz brésilien. 

Invité : Francisco Cruz. 
22X0 Les Nuits magnétiques. 

Les chômeurs : te peuple de 
l'abîme. 4. Ver» l’homme 
nouveau? 

0.05 Du jour au lendemain. 
■Dans la bibliothèque de... 
Marcelin Pteynet 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Opéra (an direct de Lyon) : 
Rodrigue et Chlmèna, de 
Debussy, par te Chœur et 
l'Orchestre de l'Opéra de 
Lyon, djr. Kant. Nagano. 

23.09 Jazz club Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
cfirect de )' Amphithéâtre de 
l’Opéra de Lyon : Le Trio du 
planiKs Mario Sfantdhav et le 
Groupe Ayodhya. 
i mt Pnnlünfixdenuit. 


Samedi 15 mai 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
.La Foire aux organes, de 

Peter GB. 

13.50 Jeu : Millionnaire. 

14.15 La Une est à vous. 

15.55 Sport : Football. 

Finale de la Cup anglaise: 
Stieffield Wednasday- Arse- 
nal, en direct de Wemblsy. 

17.55 Magazine: 

Trente millions d'amis. 
18-25 Divertissement: 

Vidéo gag. 

18.55 Série : Beverly Hills. 

19.50 Tirage du Loto 
(et è 20.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 
20.45 Téléfilm : 

On a tué mes entants. 

De David Greene. 

0.05 Magazine : Formula foot 
Championnat da France. 
0.45 Journal et Météo. 

0.50 Magazine : 

Le Club de l'enjeu. 

FRANCE 2 



SAMEDI « 13H25 


Géopolis 


L'inde : 

La marée nationaliste 


1325 Magazine : Géopolis. 

Inde : te marée nationaliste. 

14.15 Magazine : AnïmaHa. 
Galapagos : sur les traces de 
Darwin. 

15.15 Magazine: 

Suort passion. 

A 15.30, Rugby (quart da 
finale du champïomtat da 
France) : Agen-Brive, an 
cfirect de Dax; A 17.15, Bas- 
. ket-bal (finale du champion- 
. net de France, 5* match) : 
Pau-Orthez-CSP Limoges 
(sous réserve) ou CycSsme : 
Tour d'Espagne. 

18.05 Série : Matt Houston 
(si pas de basket-baH). 

INC. . 

Magazine : Frou-frou. 
Invité : Jean-Luc Delarue. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 


18.55 

19.00 


TF 1 


.12.20 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 

12.55 Météo et JaumaL 

13.20 Série : Rick Hunter. 
inspecteur choc. 

14.20 Série : Perry Mason. 

15.55 Série : Staréky et Hutch. 

17.00 Disney Parade. 

18.05 Des millions de copains. 

19.05 Magazine : 7 sur 7. 

Hassan II, roi du Maroc. 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Cinéma : Nikita. ■ 

F3m français da Luc Besson 
(1990). 

22.45 Magazine : 

- Ciné dimanche. 

22.55 Cinéma : Le Repos 
du guerrier. □ 

Fflm français de Roger VacBm 
(1962). 

0.45 Journal et Météo. 

FRANCE 2 



12.00 


12.59 

1320 

14.55 

15.45 

17.25 


18.20 


19.30 

20.00 

20.50 

22.30 


0.10 

0.25 


Magazine : 

L'Heure de vérité. 

Invité : NîcoIbss Sarkozy, 

minîstra du budget- 
journal et Météo. 
Dimanche Martin. 

Série: 

Mission casse-cou. 
Démanche Martin (suite). 
Documentaire : 

L'Odyssée sous-marine 
de l'équipe Cousteau. 
Magazine : Stade 2. 

Invitée : Michèle AIDor-Marte, 
ministre de la Jeunesse et des 
sports. Football; Rugby ;Bto- 
kst-beD; Cyclisme; Escrime ; 
Gymnastique; Rugby è XIII; 
Tu- h le carabine. 

Série : Maguy. 

Journal, Journal des 
courses et Météo. 
Cinéma : Canicule. ■ 

Fflm français d’YvBs Bofsset 
(1983). . 

Cinéma : 

Bancfido Cabalierû. ■■ 
Film américain da Richard 
FWscher (1856). 

Journal et Météo. 
Magazine : 

Le Cercle de minuit. 

En cfirect da Cannas. 


20.50 En attendant l'Eurovision. 
Présentation du sélectionné 
français. Patrick Ftori. et de 
sa ville natale. Cargèsa 
(Corse!. 

21.00 Variétés: 

38* concours Eurovision 
de la chanson. 

Emission présentée par Fion- 
nuete Sweeney, en direct de 
Mffistreet (Irlande). 

0.05 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : 

Le Cercle de minuit. 

FRANCE 3 

13.00 Samedi chez vous, (et è 
14.50. 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 
15.55 Série : Matiocfc. 

17.40 ► Magazine : Montagne. 
Taasïll, chronique a une 
exploration. 

1825 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.50 Un livra, un jour. 

Cracl Boum/ Huai, de Béa- 
trice Le Métayer. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 à 19.31. le 
journal de la région. 

20.05 Divertissement : 
HugodéOre (et à 20.40). 

20.15 Divertissement : Yacapa. 

Présenté par Pascal Brenner. 
20.45 Opéra: 

les Contes d'Hoffmann. 
De Jacques Offenbach. par 
les Chœurs et r Orchestre de 
l'Opéra de Lyon, dir. Kent 
Nagano (retransmis en cfirect 
de r Opéra de Lyon simultané- 
ment en stéréo sur France- 
Musique). 

23.10 Journal et Météo. 

23.35 Magazine : Repères. 

0.30 Continentales club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 

14.05 Téléfilm : Tchernobyl, 
damier avertissement. 
D'Anthony Page. 

1 5.40 Sport : Judo. Trophée 
européen féminin, en cfirect. 

16.40 Sport: 

Basket-baH américain. 

En clair jusqu'à 20.35 " 

18.00 Dessin animé: 

Las RazmokeL 


18.25 Le Top. 

19.20 Magazine : 

Nulle part ailleurs. 

Spécial Cannes. 

20.35 Téléfilm : 

L'Entant en héritage. 

De Josée Dayan. 

QJ-25 Documentaire : 

Les Allumés... 

L' Atelier des illusions, de 
Jesper Lorentz. 

22.52 Flash d'informations. 
22.54 Le Journal du FestivaL 

Présenté par Isabelle Glcr- 
dsno. 

23.00 Magazine : Jour de foot 
Buts et extraits des matches 
de la 35* journée du cham- 
pionnat de France da DI. 

23.30 Cinéma : 

L' Ex orciste, (a suite. ■ 

Film américain de William 
Peter Btatty (1989). 

1.15 Cinéma : Betty. ■■■ 

F3m français de Claude Cha- 
brol (1991). 

ARTE 

— Sur Je câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte (radiff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Lee réglons européennes. Le 
Tyrol italien. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualités italiennes et fran- 
çaises de ta semaine du 15 
mai 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 

Le Liban politique. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.45 Documentaire : 

Grands soirs 
et petits matins. 

Mai 68 au Quartier latin, de 
WSiam Klein. 

22.30 Téléfilm : le Collection 
secrète de Salvador Dali. 
D'Otto Kekner 

23.40 Courts métrages. 

Premiers regards : Une de 
Amor, de Carlos Brito. Vis è 
vis. d* Antonio Cano. 

0.00 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 

Flamenca de toujours. El 
Pela, Lofe» y Manuel. Manofo 
Sanlucar, Camaron de la taie 
&Tomatito(45min). 


Dimanche 16 mai 


FRANCE 3 


12.00 Flash d'informations. 
12.05 Télévision régionale. 


12.45 

13.00 

13.20 


13.50 

14.40 


challenge UAP 


17.30 

18.00 


Journal. 

directe. 

CFDT. 

Magazine : 

D’un soleil à l'autre. 
Référendum au Danemark. 
Série : 

La croisière s'amuse. 
Magazine : 

Sport 3 dimanche. 

A 14.40. Escrime : Challenge 
UAP de fleuret mascdin, en 
direct du stade Pierre-de-Cou- 
bertin; A 14.45. Rugby 
(quart de finale du champion- 
nat da France) : Peroîgnan- 
Toulon. en cfiroct da Mmes ; 
A 15.35, Tiercé, en direct de 
Longchamp ; A 16-55, 
Escnma 
(suite). 

Dessin animé : 

Les Simpson. 

Magazine : 

Jamais sans mon livre. 
Invités : Philippe Djian 

(S otos); Donna Tarn (le 
Métro des iBusions) ; Les cri- 
tiques Jean-Baptisto Hareng, 
journaliste è Libération, ^pro- 
pos de l’Aventure, de Chris- 
tian Ostar; Manuel Carcas- 
sonne. Joumafiste au Figaro 
Kttéfake. è propos da Magma, 
Mb des rues, de Stephen 
Crâne. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 b 19.30, le 
journal de ta région. 
Divertissement : Yacapa. 
Spécial Charles T renet. 
Spectacle: 

Cirque de Monte-Carlo. 
Magazine : 

A vos amours. 

Invitée : Emmanuelle Laborit. 
Journal et Météo. 

Cinéma : Frankenstefn. ■ 
Hlm américain da James 
Whak» (1931) (v.o.). 

CANAL PLUS 


20.05 
20.45 

22.05 


22.50 

23.15 


12.30 
12.35 

13.30 


14.00 

16.00 

16.40 

17.05 

18.00 


19.20 


En 

Flash 


ê 14.00 - 
ns. 


Magazine : 

Télés dimanche. 
Divertissement : 

La Semaine des Gui- 
gnols. 

Sport : Rugby. 

Toutouse-Grenoble. 

Court métrage : 

Maïs n'te promène 
donc pas toute nue. 

De Léo Joannon. d'après 
Georges Feydeau. 

► Documentaire: 

Us Allumés.,. 
Documentaire : 

Les Surprises du sexe. 

Le Jour et l'heure. 

Cinéma : 

Confessions d'un bar)o. ■ 
RJm français de Jérôme 8of- 
vte (1892). 

En dair jusqu'à 20.35 — 
Magazine: 


Nulle part eifleurs. 

Spédal Cannes. 

20.35 Cinéma : Le Retour 
de Casanova. ■ 

Film français d'Edouard Nier- 
mans 11992). 

22.05 Flash d'informations. 

22.10 La Journal du Festival. 
22.15 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Football Actualité. 

0.45 Cinéma : 

VIncennes-NeuiUy. ■ 

Film français de Pierre 
Dupouey (1991). 

ARTE 

— Sur le câbla jusqu'à 19.00 — 

18.10 Court métrage. 

Premiers Regards. Una de 
Amor, de Carlos Brito 
(radiff.). 

18.20 Documentaire : Palettes. 
Nicolas Poussin, d’Alain Jeu- 
bart (redtff.), 

19.00 Série : Ripplng Yams. 

19.30 Magazine : Mégambc. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Mon pays est la mer. 

20.47 Court métrage : 

Surabaya Jonny. 

L’Homme et la mythe de 
l'amour, de Miriam Dehne. 

20.50 Documentaire : Marines. 
D'Anne Noury. 

21 .20 ► Cinéma : 

Bleu marine. ■ 

Film belge de Jean-Claude 
Riga (1990). 

22.40 Documentaire : 
Naufrages. 

D'Ingeborg Jansen. 

23.20 Documentaire : 

Cimetière marin. 

De Tllmann Kohlhaae. 

M 6 

12.20 Série : 

Ma sorcière blen-aimée. 
12.55 Série : O'Hara. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 
14.45 Série : L'Heure du crime. 


M 6 


13.55 Série : Supercopter. 
14.50 Séria : Les Champions. 

15.40 Série : Amicalement 

vôtre. 

16.40 Magazine : Culture rode. 
La saga de Quean. 

17.10 Série: Le Saint 
18.15 Série : Brigade de nuit 
19.05 Magazine : Turbo. 

Présenté par Domrrfque Cha- 
patte. 

19.54 Sbc minutes d'informa- 
tions. 

Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Divertissement: 

Tranche de rira. 

Tteerry Le Luron. Sylvie Joly, 
François RofSn. 

20.45 Téléfilm : 

Bangkok Hilton. 

De Ken Cameron 
0.30 Série : 

Sofco, brigade des stups. 
1 .25 Infor ma tions : 

Six minutas 
première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait 

Viviane Esders, directrice 
d’une galerie de photogra- 
phie. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 
matique. Trois textes de 
Jean-Claude Grumbera, en 
direct et en public : Maman 
revient pauvre orphelin ; 
Hiroshima commémoration; 
Noue, été 47. 

22.35 Musique : Opus. 

Pierre Barouh. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique. A 20.45, 
opéra (en cfirect de l’Opéra do 
Lyon et en simultané sur 
France 3) : Les Contes d'Hof- 
fmann, d'Offenbach, per le 
Choeur et l'Orchestre de 
l’Opéra de Lyon, dir. Kent 
Nagano; sol. : Daniel Gahrez- 
Vallsjo, Gabriel Bacquier, 
Valérie Chevalier, Nathalie 
Dessay, Barbara Hendticks, 
Hélène Jossoud, José Van 
Dam, Isabelle Verne l 

23.35 Carrefour de la guitare. 
Par Robert J. VkteL 

0.30 Cabaret Par David Jtaee. 


1 5.40 Magazine : Fréquanstar. 
Carole Lava. 

16.35 Magazine : Flash baefc. 
17.05 Série : 

Akport unité spéciale. 

1 8.00 Série : Clair da (une. 

19.00 Série: 

Tonnerre mécanique. 

19.54 Sbc minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Sport 6 (et è 1.00). 

20.50 Téléfilm : Bébé désir. 

De Michael Rhodes. 

22.25 Magazine : Culture pub. 

22.55 Cinéma : Variasse. □ 

Film allemand da Hubert 
Frank (1976). 

0.25 Six minutes 

première heure. 

0.35 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTiQUE 

20.30 Atefier da création radio- 
phonique. 

22.25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le concert 

Ë lormé au Théâtre de la Villa. 

5 février) : musique tradi- 
tionnelle. Petru Guelniccf et le 
groupe Voce di Cors ica. 
musique tradtionnefle corse. 
0.05 Clair de lune. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert (donné les 18 et 
19 septembre 1992 lors des 
Musfcades de Lyon) : Quatuor 
pour piano et cordes n* 1 en 
ut mineur op. 15. de Fauré ; 
Berceuse sur le nom de 
Fauré, de Ravel; Trio pour 
piano, violon et violoncelle en 
fa mineur, de Ravel; La Nuit 
transfigurés op. 4 pour sex- 
tuor & cordes, de Schoan- 
berg. 

22.33 Autoportrait Par Phffippe 
Hersant . Jean-Claude Boy. 
23.35 L'Oiseau rare. La Locan- 
dtera, de Maurice Thiriet. 
1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. David Hyfces. 


(Publicité) 


L'APPEL UNIFIÉ JUIF DE FRANCE 

LE DIMANCHE 16 MAI 1993 

(de l’anbe à minait) 

lance son RADIQTHON 
POUR LA VIE ET LA DIGNITÉ 
DELA VIE 

sur toutes les radios juives, 
à PARIS 94.8 et en PROVINCE 
A.UJ.F. 

19, rue de Téhéraa, 75008 Paris - TéL : 45-63-06-10. 
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Alors que six élèves de maternelle et leur institutrice étaient encore retenus vendredi matin 

Les autorités ont longuement négocié avec le preneur d’otages de Neuilly-sur-Seine 


Las négociations continuaient 
vendredi matin 14 mai, avec 
l'homme armé quf, plus de 
vingt-quatre heures auparavant, 
avait pris en otages une classe 
maternelle du groupe scolaire 
Commandant-Charcot à Neuilly- 
sur-Seine. Quinze enfants ayant 
été libérés par petits groupes 
dans la journée de jeudi, six 
enfants et leur institutrice 
étaient toujours retenus par ie 
preneur d'otages, qui portait une 
cagoule en permanence et dont 
les policiers n'ont pu percer à 
jour l'identité. L'homme récla- 
mait une somme de 100 milfions 
de francs. Le premier ministre 
avait rejoint dans la soirée, au 
ministère de l'intérieur Chartes 
Pasqua, qui. lui, avait annulé le 
déplacement qu'il devait effec- 
tuer, vendredi, en Corse, tandis 
que le maire de NeuiDy et minis- 
tre du budget Nicolas Sarkozy, 
menait sur place les négocia- 
tions, en coordination avec les 
policiers du RAID, l'unité d'élite 
de la police nationale, et 
MM. Balladur et Pasqua. 


Une journée d’angoisse, une nuit 
d’attente. Vendredi 14 mai au matin, 
Neuilly-sur-Seine (Hauts-de-Seine) 
s’est réveillée comme elle s’était 

endormie, avec des CRS aux carre- 

fouit des tirai? d’élite sur les toits 

et des dizaines de journalistes Sur les 
trottoirs. Rue de la Ferme, une de 
ces artères élégantes où résidences et 
hôtels particuliers s’alignent & nom- 
bre des marroonkn jusqu’au bois de 
Boulogne; les voitures de police et les 
ambulances de pompiers conti- 
nuaient d’aller et venir, prêtes & 
.intervenir. Dans une dusse de l’école 
maternelle Charcot, six enfants Agés 
de trois à quatre a os et loir jeune 
'institutrice; Laurence Dreyfus, étaient 
toujours retenus en otage par un 
j homme cagoulé dont l’identité 
n’avait pas encore été révélée. D était 
en possession (Tune arme de poing et 
se disait porteur d’une bombe. Ses 
exigences n’avaient pas varié depuis 
le début de la prise d’otages, vingt- 
quatre heures pius tôt ; il réclamait 
100 millions de francs et ta possibi- 
lité de s'enfuir avec des otages en 
guise de « boucliers». . 

j Les policiers et Nicolas Sarkozy , 

| ministre du budget et maire de 
NeuiDy, avaient bien obtenu la libé- 
ration de q n in?E iwfarft! tout 3 U long 
de la journée de jeudi, mais le com- 
. portement du forcené incitait à la 
'plus grande prudence. L’homme était 
calme, déterminé. La vrille, dans un 
•document dactylographié de huit 
pages remis à la police, il aurait 
détaillé te scénario d’une action pré- 
i parée, semble-t-il, avec la plus grande 
minutie (tire encontre}. 


M. Chevènement invité 
dn «Grand Jury RTL - le Monde» 


M. Jean-Pierre Chevènement, 
député socialiste du Territoire 
de Belfort, fondateur et prési- 
dent du Mouvement des 
citoyens, sera (Invité de rémis- 
sion hebdomadaire le «Grand 
Jury RTL -te Monde » dimanche 
16 mai de 18 h 30 à 19 h 30. 
Le maire de Belfort, qu! avait 


démissionné de son poste de 
ministre de la défense pendant 
la guerre du Golfe, répondra aux 
questions d’André Passeron et 
de Pierre Servent du Monde et 
ds Dominique Pennequin et de 
Béatrice Hedjaje de RTL, le 
débat étant dirigé par Henri 
Marque. 


S 0 M M AIRE 


AU COURRIER DU MONO! 

La mort de Pierre Bérégovoy 2 

ÉTRANGfR 

La fin de la «guerre des étoHas». 3 
Afrique du Sud : la police rappelle 
ses réservistes dans l’est du 

Transvaal 4 

Les «soldats perdus» de la guerre 

d'Afghanistan 5 

j La guerre dans fax-Yougoslavie.... 6 

ESPACE EUROPÉEN 

I Las Danois face à un «petit» Maas- 
tricht ; Les paysans s'apprêtent A , 
voter massivement «oui»: Le ras-te- 1 
bd des pécheurs; La conversion des 
socialistes populaires; Tribune: 
i Pourquoi voter non?», par Frank 
DaHgaard 7A10 

POUTIQUI 

La préparation des états géné- 
raux du PS 11 

Les socialistes européens veulent 
réa ffir mer leur identité da gauche 11 
La réforme du code de 1a nabona- 
Kié : les députés ont accepté da 
durcir la texte du Sénat 12 

SOCIÉTÉ 

Médecine : le gouvernement définit 
les grandes égnes d'un plan de lutte 

contra te sida 13 

Justice : l'énigmatique affaire 

Vasarely 13 

Foites : te poétique ds M. Pasqua est 
critiquée par le nouveau secrétaire 

général de 1a FASP 14 

Education : renseignement catholi- 
que tenta d'éviter un «débat poéti- 
que» 14 

OueHe histoire I, par Claude Sar- 
raute : «Que cforl Que rforl».... 14 

CULTURE 

Le Festival de Cannes : «Ma sai- 
son préférée» d'André Téchiné: 


«Portraits volés» de Michel Pascal 

et Serge Toubiana 15 

Arts :la mort de Rémi Blanchard 16 
Musiques : «Médée» poussée A 

bout 15 

ÉCONOMIE 

Dévaluation de la peseta et de 

l'escudo 13 

L'activité en France continua de 

reculer- 18 

L'inflation s'instaHe en Russie... 19 
Le gouvernement face A des mani- 
festations dans deux secteurs pro- 

fesaortnete 20 

Vie des entreprises 22 

COMMUNICATION 

Un cofioque A la Défense sur les rap- 
ports entre la presse et la justice. 21 

SANS VISA 

• Carélie, conscience de la Fin- 
lande • L'homme qui voulait 
reconstruire le Mont-Blanc e Déon 
l'irlandais m «Brulard». le brûlot 

• La table, les jeux 27 A 34 


Services 


Abormamaits 

Annonces classées .. 

24 

20 


24 


32 

Marchés financiers ... 

.22 et 23 

Météorologie 

24 

Radio-Télévision 

25 


17 

Week-end d’un chineur 16 


La t é léma tique du Monde : 
3615 LEMONDE 

3615 LAf 

Ce numéro comporte un cahier 
«Sots visa» 
foCoté 27 A 34 
Le numéro dn « Monde » 
daté 14 mai 1993 
a été tiré à 514 791 exemplaires. 


Uemain dans « le Monde » 

Heures locales : des déménagements contestés 

Deux chercheurs du CNRS ont mené une étude sur te transfert en 
province de services de f administration. Un bilan mitigé de ia 
politique de délocalisation. Lire également un reportage sur 
Calais ; cette cité du nord de ta France tire peu de bénéfices du 
trafic passagers vers la Grandefiratagne. 


H était 9 h 30, jeudi matin, kus- 
1 qu’il arriva rue rie la Ferme. Les 
centaines d’enfants du groupe sco- 
laire Charcot sont tous en dasse. Les 
«grands», les élèves de primaire, 
dans le bâtiment de gauche. Les 
«petits», tes enfants de maternelle, 
dans celui de droite, au fond d’une, 
allée ombragée. L’intrus, qui parait’ 
une trentaine données et parie sans 
accent, se dirige vers récote mater- 
nelle. Il pénètre une de 
première année, an rez-de-chaussée, 
et prend en otages: vingt et on 
errants de trois à quatre ans ainsi 
que leur institut ri ce: Dans tes autres 
casses, l’alerte est déjà donnée. Les 
enfants de maternelle sont rassemblé? 
dans la cour de récréation de récote 
primaire: Des pofidera du commissa- 
riat de Netriny arrivent sur place, 

. bientôt suivis par des hommes de la 
brigade de recherc he et d’interven- 
tion (BRI, «antigang») et par ceux 
du RAID {recherche assistance inter- 
vention dissuasion), l’unité d’élite de 
te police nationale. 

«Une cagoole 
nomme Bsùnsn» 

Les négociations s’engagent,, 
menées, du côté de la police, par 
Louis Bayon, le responsable du 
RAID et Aimé Touitou, te directeur 
départemental des polices urbaines, 
et Claude Cancès Le patron de la, 
police judiciaire parisienne. La pré- 
sence, dans cet établissement, de 
nombreux enfants d’hommes 
faire», de diplomates ou de hauts: 
fonctionnaire s résidents «km* le quar- 
tier laisse craindre une action politi- 
que. Il n’en est rien. Le forcené 
rédame de raxgeat, ognt mi n i ons de 
francs et une carte d’identité. 0 place 
des feuDtes de papier sur tes fenêtres 
de La pièce pour se protéger des 
tireurs cféfite du RAID, tout de noir 
vêtus, qui ont pris discrètement posi-, 
tien sur les torts environnants. » 

A l’extérieur, aux abords duj 
groupe scolaire, tes pareras, prévenus 
par des voisins ou alertés par laj 
radio, viennent chercher leurs 
enfants. Chaque scène de rétro iw 
vailles, chaque regard angoissé, esd 
filmé et photographié ~ par des 
dizaines de jounidistes, français etj 
étrangers. Dans l’affolement, tel 
cinéaste Henri VerneuS, qui demeura 


dan» te quartier, parvient tour de 
même â embrasser sa petite fille et à 
confier : « On donnerait tout ce qu'on 
a pour cette seconde où ton vou son 
lisage derrière la grille ». Les rumeurs 
tes plus folks âraneiU déjà. Emmené 
au pas de course par un papa sou- 
lagé, un gamin assure qu u y a eau 
moins cinq morts et un blessé », un 
autre raconte que « le mec a une 
cagoule comme Batman », qu’il a 
e trois flingues et se prend pour un 
cow-àay ». 

A U h 30, le préfet des Hauts-de- 
Seine, Charles-Noël Hardy, dévoile 
tes exigences du preneur d’otages, 
précise que tes enfante sont en borne 
santé : «fis ne réalisent pas ce qui se 
passe. L’institutrice leur ait qifil s’agit 
d’un jeu. EBe fait preuve a un grand 


d'un jeu. EBe fiât preuve d'un grand 
courage. 0 réclame cent millions de 
flancs. Nous lui avons proposé cinq 
mille flancs en liquide. Les négocia- 
tions se poursuivent». 

Dès 13 h 30, cinq enfants sont 
libérés , pais trois autres 

quelques min utes plus tard. A l’évi- 
dence, tes poÜcteo, rejoints par Nico- 
las Sarkozy, qui prendra une part 
active aux négociations, privilégient 

nru» « d mtégw» rfemaq iu» en p fff yjt nw ; 

te dialogue, te «troc» et «l’usure». D 
n’est pas question de tenter une 
intervention mais plutôt de négocier 
te libération des otages, un par un s’H 
te faut, en faisant croire & leur geôlier 
qu’on va céder à ses exigences. Pierre 
Narboni, le pire d’un garçonnet 
libéré en début d’après-midi, parti- 
cipe, lot aussi, aux tractations. Son 
éporée sort â deux reprises de récote 
pour dire que «four va pour le. 
mieux » et que «les petits font la 
sieste». En fiat, la nourriture qui leur 
a été portée â l'heure du repas a été 
droguée pour tes endormir. 

D’autres libérations interviennent 
dans 1e courant de l'après-midi. Le 
forcené a repoussé son premier uiti- 
rnatam fixé a 16 h. Il cède du terrain 
mais reste, malgré tout, très ferme 
sur ses exagence s . Il demande égale- 
ment à rencontrer un journaliste de 
TFf. A 19 heures. Nicolas Saricœy, 
accompagné du responsable du 
RAID, vient do ne. chercher Jean-* 


pierre«About, l'un des journalistes <hf 
la chaîne chargé de «couvrir» cet 
évémmenL Cdui-d^éntfé dans réta- 
blissement sans caméra, ress o r tir a 
quelques minutes plus tard pour 


intervenu- en direct lors du journal 
de vingt heures : « Cet homme m’a 
semblé calme. Sa seule revendication 
est financière. U veut cent millions de \ 
flancs en lingots d’or et en billets 
usagés. U tient dans sa main une 
sorte de bobine. Ü prétend qu’il s’agit 
<tm détonateur relié à un sac d’ex- 
plosif fixé à sa ceinture. H reste 
encore netf enfants qui jouent dans : 
un coin de la pièce avec la maîtresse. 
Co ntr a ir ement à ce que l'on pu dire 
dans un premier temps, U ne s'agit , 
sans doute pas d'un Africain.» , 

De sources proches des négocia- 
teurs, on indique alors que ie 
«dénouement est imminent». Le pré- 
fet des Hauts-de-Seine est d’ailleurs ; 
venu à deux reprises devant la presse < 
affirmer que la situation évoluait de 1 
manière «satisfaisante». D s’est pré- 
senté une première fois seul, vers 
19 h 30, puis une seconde fois, â 
19' h SS, entouré des parents, des 
pères blêmes et des mères aux yeux 
rougis, visiblement apeurés par la 
mitraine des caméras et des objectifs. 1 
Vers 23 heures, un enfant est 
libéré, puis une fillette, A 1 h 15, 
tandis que six de ses camarades, les 
six derniers, donnent toujours dans 
un coin de 1a sa&e de dusse. L’insti- 
tutrice, Laurence Dreyfus, est tou- 
jours là, die aussi- Les parents louent 
son «courage». Vers minait. Nicolas 
Sarkozy s’est rendu au ministère de 
l' intérieur où il s’est longuement 
entretenu avec Charles Pasqua et 
Edouard Balladur. Tout au long de 
rrt te mrit d’attente, ««nw informa- 
tion ne va filtrer sur Tétât des négo- 
ciations,, suspendues vers 4 heures & 
la dpfflgnrfc du forcené. Une rumeur 
va tout de même circuler au petit 
marin avant d’être confirmée : te 
veflte, 1e forcené a remis aux polideis 
un texte résumant ses exigences. Ce 
texte est signé «HB», les initiales qui 
figuraient justement sur un antre 
tract retrouvé dans un parking de 
NeuiDy <fan« te nuit du 7 au 8 mai 
(le Monde du 11 mai), à te suite d’un 
attentat à l'explosif qui avait causé 
quelques dégâts matériels sans que 
l'auteur - ou tes auteurs - puisse être 
arrêté: Le foroené du groupe scolaire 
Charcot «dwTle «HB» du 
parking? Vendredi matin, cette hypo- 
thèse matait les polideis à la plus 
grande prudence. 

PHILIPPE BROUSSARD 


Les notes 

da preneur d’otages 

Dans divers documents fanas 
aux poüctere et aux négociateurs 

par la preneur d’otages au long 
de la journée de jeudi, l'homme 
a précisé ses exigences en affir- 
mant qui préfère «mourir plutôt 
que d’être pria vivant». Son 
action avait été très longuement 
préparée, comme l’indique le 
scénario proposé per l'homme 
dans des documents A la pré- 
sentation soignée qu'il avait 
préalablement rédigés, vrafsem- 
btabtement au moyen d'un ordi- 
nateur. 

Les passages consacrés au 
versement de la rançon de 100 
miSons de francs tndkgrant ainsi 
que le payeur devrait être «la 
Banque de France» et que la 
somme devra être versée par 
coupures de bOets de 20, 100, 
200 ou 500 francs, dont le 
nombre est précisément fixé. 
Aucune demande de nature 
poStique ne vient compléter 
cette exigence de rançon. Le 
preneur d’otages a dessiné un 
plan de fuite précisant oh et 
comment un véhicule viendra le 
chercher, les enfants lui servant 
alors «de bouder». 

Ces documents adressés au 
ministère de l'Intérieur sont 
signés des initiales « HB », 
comme le tract revendiquant 
f attentat commis dans un par- 
king de NeuBy dans la nuit d u 7 
eu 8 mai (te Monde du 1 1 mai). 
Le tract diffusé lors de cet 
attentat comportât des motiva- 
tions politiques et exigeait la 
démission du ministre de l'inté- 
rieur et du président de la Répu- 
blique, tout en évoquant te 
menace d'un futur att e ntat. A la 
surfe de fexpiostan du parking, 
la poSœ avait mené une rafle 
dans les milieux ,d '-extrême 
gauche. Sans résultat probant : 
un seià des vingttrote interpel- 
lés, Fraick MSwte âvàt été 
mis en examen et écroué.. * 
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CARNEGIE® . 

Leader mendia de la Formation 



AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 

— -■ ■ ■- ■ -- La Société Générale vous informe ■ 

PERCEVOIR DES REVENUS RÉGULIERS 

CADENCE 1, 2, 3 

Trois sicav obligataires à revenus trimestriels 

Composées principalement dbbUgations françaises, Cadence 1, Z 3 ont pour objectifs: 

• la préservation du capital investi à moyen et long terme, 

• l'obtention d'un revenu régulier proche de celui du marché obligataire. 

La durée de placement conseillée est de deux ans ou plus. 


Comment progresser en 

* relations humaines 

* confiance en soi 

* communication 

* leadership 

* mémoire 

* enthousiasme 

* maîtrise du stress 

* épanouissement 

* expression en pub&c, en 
réunion, en entretien 

Venez voir I 


1 Ë1L& 


Au 31 mars 1993 

CADENCE 1 

CADENCE 2 

CADENCE 3 

Perfbmumce sur 1 an* 

+ 1334% 

+ 12,68% 

+ 12,78% 

Valeur liquidative 

1077,93 F . 

1062,65 F 

1055,98F 

Mois de distribution 

janvier, avril, 
juillet, octobre 

février, mai, 
août, non. 

mars, juin, 
sept, déc. 


f 9 « «rr: 


* coupons brus rémvesta, hors fiais d’entrée 


Si vous souhaitez percevoir des revenus tous lesmois, nous vous proposons de répartir 
vas souscriptions dans Cadence U Cadence 2 et Cadence 3. 

Deuxième trimes tre 1993 

Cadence I a versé, le 9 avril 1993, un coupon de 20 F assorti d’un crédit d’impôt de 0,€2F. 

Cadence 2 et Cadence 3 détacheront également un coupon trimestriel net de 20 F f 
respectivement les II mai et 10 juin pnicham. 


ENTRAINEMENTS DALE 

CARNEGIE® 

Steges ce qaSte fans 30 rites en Fiance 
peu Socttes. f àidst n fera. Patates 
Sége:S» Wryre T«L 1.39 54#1M 


Conjuguons nos talent^. 
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Enjeu territorial entre 
l'URSS et la Finlande 
durant la deuxième guerre 
mondiale, la Carélie est 
aussi pour les Finlandais 
une région où ils ont cher- 
ché et trouvé les racines de 
leur identité nationale. 
Comme en témoigneront les 
manifestations littéraires et 
artistiques organisées à 
Paris du 14 mai à la fin 
de juin. 


T rois cent quarante- 

sept mètres, c’est assez pour 
oflnr , tm*sonfinerâ Test de te Fin- 
lande. Une pierre ronde et lisse 
qu’ont abandonné-ks lichens, d’où 
k regard trace loin, entre des Hesde 
tons tonnages immtirifisées jusqu'à 
la mi-mai, des arabesques sur la 
surface gelée. Adapté au goût 
contemporain sous FappeÛation de 
parc naturel, le lac Pielisjarvi au 
pied dn _ mont Kofi apparaît comme 
k palimpseste où seront inscrits les 
chants millénaires déposés sur les 
mfilicra* de lacs de. Carélie qui 
S’échelonnent de part et d’antre de 
. Factuelle frontière. fmno-russe. 

Les premiers touristes qui visitè- 
rent la contrée au tournant du siè- 
cle dernier n’y /venaient pas comme 
nos contemporains en quête de 
glisse, mais plutôt d'approfondisse- 
ment. Os étaient musiciens comme 
Sibehus, peintre s comme Gallen- 
Kattda (IX architectes comme Saa- 
rinen, poètes comme Lemo, et ils 
avaient souvent quitté l’Europe des 
cités pour l’obscure Carélie à la 
recherche de ce qui leur permettrait 
d’enraciner leur pensée et leur art 
dans la conception qu’ils venaient 
se faire de l’idée nationale. Os la 
découvraient en la réinventant, pré- 
cédant et stimulant les politiques 
qui n’auraient plus qu’à transcrire 
afin que la Finfcmde parvienne lar- 
gement pins qu’adulte à l’indépen- 
dance en 1917. 

L’un des témoins essentiels -de 
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conscience de la Finlande 


Une des images prises par 
le photographe inha en 1894, 
au cours d'une mission en 
Carélie russe. 




l’époque, le photographe Inha, 
décrivait « ce paysage endormi 
comme l'image du pays qui com- 
mence ici, qui continue de dormir 
aussi d'un sommeil séculaire ». Et 
c’est le dormeur qni avait éveillé 
Tautre, la Carélie secouant le reste 
de la Finlande. Mieux qu’au long 
de côtes alternativement piétinées 
par les troupes suédoises et russes, 
les eaux paisibles, les pins et les 
bouleaux de l’intérieur avaient su 
retenir k souffle d’une histoire hors 
de l’Histoire, des récits d’une mût 
que Fou croyait abolie. Les dizaines 
de milliers de vers scandés par les 
bardes ne montraient pas tant 1a 
résistance de croyances que l’on 
avait voulu éradiquer, que la 
preave par les mots de Fexistence 
d’un finnois, de son absolue 

égalité avec tout antre, et de l’abso- 
lue injustice de son asservissement. 

Curieusement, c’étaient les 
hommes ks plus raffinés, issus des 
régions mentales a priori les plus 
éloignées, qui avaient su entendre 
ces voix. Dans une effusion sans 
fin, 3s s'enfonçaient dans les forêts 
à 2a rencontre des naturels. Et ils y 
reconnaissaient leora pères et. leurs 
mères véritables, venus leur rendre 
une identité refoulée par six siècles 
d’ordre suédois, avant que k bien- 
veillant oncle rosse, trop heureux 
d'embarrasser son adversaire de 
toujours, ne leur accorde en 1809 
l’autonomie, et ne les laisse foire 
lentement retour à leur langue. La 
constance des bardes les soulageait 
de l’énigme deleur naissance, des 
souffrances de Padolescence, des 
hésitations devant l’avenir. Pour 
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plus de sécurité, ils allaient «caré- 
lianiser» le pays entier : versifier 
carélien, peindre carélien, bâtir 
carélien. 

<xGnq coûte vioBhrds, de simples 
paysans, avaient transformé la per- 
sonnalité d’une nation », aime à 
répéter l’historien Heüdd Kiririnen, 
ancien recteur de l’université de 
Joensuu. Encore avait-il fallu un 
éclaireur pour ouvrir 2e passage 
entre ces deux mondes qui se pen- 
saient un, entre ces existences qui 
avaient divergé avant de croire voir 
leurs contours s’ajuster dans le 
même miroir. Un médecin, Elias 
Lônnrot, en assumera le rôle. Au 
cours de cinq voyages dans l’inté- 
rieur du pays, de 1828 à 1834, il 
note vingt-cinq mille vers ~ incan- 
tations et poèmes narratifs - dont 
la moitié (fans ks régions plus recu- 
lées encore de Carélie russe, où il 
recueille en deux jours quatre mille 
vos de la bouche d’un seul barde. 
11 tenait la matière d’nn premier 
Kalevala de seize mille vers qni 
devait paraître en 1835, aussi dis- 
crètement que son influence sera 
profonde. 

Six autres voyages l’amènent à 
rédiger une version nouvelle de 
vingt-trois mille vers en cinquante 
chants de cette e épopée des Fin- 
nois », dont 3 se voyait on peu har- 
diment le Homère. Pâme en 1849, 
plus libre (k composition, plus per- 
sonnelle assurément, comme inves- 
tie du droit de bardes demeurés aux 
marges du chamanisme de négocier 
avec tes esprits comme avec les par- 
titions ( e Magiciens nous sommes 


faits, chanteurs nous sommes nom- 
més»\ la geste déployait d’emblée 
sa finnoplulie militante : g Le désir 
têtu me démange / l’envie me trotte 
la cervelle f d’aller entonner la chan- 
son, / bouche parie pour le chant 
mage / égrenant le dit de ma gent, / 
la rune enchantée de ma race. » 

Les recherches de Lônnrot 
étaient loin d’épuiser la source 
enchantée. Elles lui avaient offert 
un cours, majeur, qne d’autres 
allaient remonter jusqn’à ses 
affluents les plus retirés entre 
Arkhangelsk et k golfe de Finlande. 
Ce n’était plus l’œuvre d’un 
homme, mais la mission d’un peu- 
ple. Les poètes passaient la main 
aux linguistes, les esthètes aux 
ethnologues. Quelques petits-en- 
fants et arrièra-petits-enfonts des 
bardes se communiqueraient les 
mots, les rythmes et les techniques 
un siècle encore, le dernier d’entre 
eux disparaissant en 1951 et les 
dernières pleureuses & (a fin des 
années 80. Assez pour que l’oral ait 
pu être conservé autrement que par 
écrit, assez pour que k recensement 
ne paraisse s'achever qu’aujour- 
cFhui où l’on publie le trente-cin- 
quième tome de poésies populaires 
des Finnois. 

La plus étroaga était que de toutes 
les tribus finuo-ougriennes de la 
Baltique (Estoniens. Ingriens 
[région de Saint-Pétersbourg], Fin- 
nois «propres» [Turku], gens de 
Haine [Hameenlinna]._). les Chré- 
tiens aient pu développer cette 
mémoire non pas unique (2) mais 
essentielle. Disputé dès la fin de 
Fère vfldng par ks Suédois et Nov^ 
gorod, dont la chronique men- 
tionne l’existence des Cazélîens dès 
1143, leur territoire ne cessera 
d'être la zone d’affrontement de 
deux mondes. La Suède y mène 
alors croisade jusqu’à Vïborg où 
elle établit son ultime forteresse - 
dont on fêtera cette année le sept 
centième anniversaire - et c’est 
Rome en armes qui contient 
Byzance. Coupée entre des maîtres 
catholiques et orthodoxes, entre le 
romain et le cyrillique, la Carélie 
pourrait n’être que l'appellation 
nordique de cette faille qui parcourt 
l'Europe à l’est, rouverte aujour- 
d'hui «an* la malheureuse Bosnie. 

Ainsi, à la suite du premier par- 
tage officiel entre Stockholm et 
Novgorod en 1323, y aura-t-il au 
moins deux Carélies. Une russe et 
une suédoise. La première, ortho- 
doxe, de tradition orale, assez 
insouciante. La seconde, bientôt 
dévouée au Livre, conduite d’une 
main de fer au luthérianisme lors- 
qu’il plairait anx Vasa (3) de s’y 
convertir. Entre elles et avec elles, 
se maintenait ime troisième Carélie 
— carétienne, — dont les incantations 
paraissaient à F évêque Mikad Agri- 
cole, qui traduisit la Bible en fin- 
nois an milieu du seizième tiède, 
une pure émanation du diabk. 

Celle-là sera abandonnée aux 
forêts et aux lus les dus lointains, 
aux personnages du Kalevala, 
comme Vainamôinen, chanteur 
sans égal et inventeur de te cithare 
traditionnelle, le kantélé, homme 
par les sentiments et dieu par tes 
connaissances. 

De notre envoyé spécial 
Jean-Lotds Perrier 
Lire la suite page 31 


{\) Le Monde ia 2 octobre 1991 

ffl 450 000 vert environ un tiers de la 
poésie populaire finnoise, proviennent 
dlngne. 
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Un lac bien élevé 


LUCERNE 


C 'E$T ici, autour de ce lac au 
nom impossible, Yierwalds- 
tattersee (autrement dit, «lac des 
Quatre-Cantons »). que naquit, 
eu 1291, Helvetia, ta plus vieille 
démocratie du monde. En regard 
de Zurich, c'est déjà le sud. «A 
Zurich* dit-on, on déjeune sur le 
pouce: à Lucerne, on s’attable 
pour deux bonnes heures!» La vie 
y est facile, douce, proche de la 
nature. Les banlieues s’appellent 
forêts, lacs et montagnes. En réa- 
lité, Lucerne semble être née 
pour la villégiature. Ce n'est pas 
une ville de travail, mais de 
vacances. Le vacancier, juste- 
ment, s’installe dans l’un des 
somptueux hôtels qui bordent le 
quai National et, de son balcon 
fleuri, regarde les Alpes aux som- 
mets enneigés. «Assez proches 
pour impressionner, assez éloignés 
pour ne pas oppresser», dit-on à 
leur sujet. «Un des plus beaux 
décors alpins de Suisse», selon 
Schopenhauer. 

Tout est paisible. U semble que 
rien ne puisse détruire cette har- 
monie. Même les oiseaux parais- 
sent chanter avec mesure. Le dra- 
peau frappé de l’énorme croix 
blanche flotte au-dessus des toits 
d’un palace début du siècle qui 
regarde passer les bateaux à 
vapeur en croisière sur le lac. 
Tout semble s'organiser autour 
de ce qu’une Lucernoise nom- 
mait «une élégance légère». Un 
monde féminin, tout de douceur 
et de charme. Au printemps, 
pommiers et magnolias sont en 
fleura. En été, les alpages se cou- 
vrent de gentiane et d’edelweiss. 

Le pont do Lac, qui enjambe la 
Reuss, coupe Lucerne en deux : 
d’un côté la ville moderne, de 
l’autre la ville médiévale avec 
murailles et toura de guet. Déjeu- 
ner au bord de l'eau, sur une ter- 
rasse ensoleillée. Devant l’église 
des jésuites, façade baroque, des 
pigeons trottinent sur les marches 
qai tombent dans le fleuve. Les 
cygnes passent et repassent en se 
mordillant les ailes. Les canards à 
col vert amerrissent sur l'eau en 
freinant de toutes leurs panes. 

En aval, le magnifique pont 
des Moulins (1568), tout en bois, 
mène au Muséum d'histoire natu- 
relle. Il porte un autre nom : 
«pont de la Danse-Macabre», en 
raison des peintures de Gaspard 
Meglinger qui ornent sa char- 
pente (début XV e ) et à l'égard 
desquelles les pigeons locaux 
manquent singulièrement de res- 
pect. Illustration médiévale du 
fameux « le pire est toujours cer- 
tain », elles représentent le thème 
de la mort à travers toutes les 
scènes de la vie : aux champs, en 
famille, à la chasse, dans là rues 
et_ au baL 

Pour une danse je t'invite. 

Ma belle Enfant, la mort va 
vite. 

Et ne laisse de ta beauté 
Que les lys de virginité!» 

La vieille ville commence à 
rendrait où la Reuss quitte le lac. 
Sur les quais s'agglutine la jeu- 
nesse de Lucerne. Tous les same- 
dis, dans les rues piétonnières, 
s’installe un marché où, sur de 
grandes tables d’hôte, on peut 
déguster une saucisse grillée arro- 
sée d’un bock de bière. Des fres- 
ques colorées ornent les façades 
des maisons. L’une d’elles rap- 
pelle que Goethe séjourna un 
temps dans la ville. Plus haut, 
depuis les créneaux dn château 
Gütsch transformé en hôtel, on 
aperçoit les deux tours effilées de 
la collégiale Re n aissa nc e, dont les 
dociles sonnent à tous vents. 

A i’uaî de Lucerne se dresse le 
manoir de Tribschen, une maison 
carrée d'allure austère, surplom- 
bant le lac, où Richard Wagner 
(tr Personne ne me fera plus sortir 
d'ici», avait déclaré, un peu vite, 
le compositeur en s’y installant) 
composa les Maîtres chanteurs, le 
Crépuscule des dieux et Siegfried. 
*NuL disait Nietzsche, ne T'égale 
dans les nuances de l'automne- 
tardif, dans le bonheur indicible- 
ment émouvant des derniers, des 
ultimes, des plus brefs plaisirs. » 
Vers St-Niklausen et Kastanien- 
baum. de belles villas fin du siè- 
cle dernier se dressent sur des 
monts entourés de forêts. Au 
bord du lac, on prend le premier 



La quai du Ratfiaus et (e pont rie la Chapelle, à Lucerne 


navire qui passe. Les bateaux à 
vapeur datent de 1837. Coup de 
trompe. Sur le pont, die porte un 
chapeau cloche en tweed parce 
que le soleil est implacable. On 
aperçoit les téléphériques qui 
grimpent joyeusement vers les 
sapinières et les sommets. Les 
jours de brume, le paysage prend 
des airs de, publicité en noir et 
blanc. Les jours dé grand soleil, le 
vert et le bleu paraissent fluo, tel- 
lement ils sont éclatants. 


On laisse derrière soi les tours 
carrées et rondes de Lucerne pour 
s’avancer dans les bras du lac, 
pareils à des fjords. Le bateau 
passe en revue des villages cba- 
peaatés de sapins. Arrivé sur l'au- 
tre rive, on descend à Vitznan, 
localité blottie dans une baie et 
qui, en été, jouit d’un microcli- 
mat quasi ^tropical. De là,_on 
prend lë train à crémaillère le 
plus vieux du monde (il a été 
inauguré en 1871) pour escalader 


Guide 


• Y aller. Lucerne pagne à 
être connue. Si la proximité de 
Zurich lui fait peut-être de l’om- 
bre, elle reste l’une des plus 
agréables étapes possibles 
entre l’Allemagne et l’Italie ou, 
d’ouest en est, entre le lac de 
Genève et l’Autriche. En voi- 
ture, l’autoroute de l’Est mène 
de Paris à Strasbourg, puis 
d’autres autoroutes conduisent 
jusqu’à Bâle (ne pas oublier la 
vignette autoroutière payante 
et obligatoire) et Lucerne. Un 
trajet aie quelque 700 km. En 
tram, le Paris/Lucerne via Bâle 
coûte 700 F A/R en 2« classe, 
1 080 F en 1". En avion, comp- 
ter une heure et quart pour 
relier Paris à Zurich, à 65 km de 
Lucerne. La gare se trouve 
dans l'aéroport môme, avec 
desserte horaire. Air France 
(tél. : 42-99-20-12) et Swissair 
(tél. : 45-81-1 1-01) proposent 
chacun quatre vols quotidiens à 
1 425 F A/R. 1 155 F A/R pour 
le vol week-end (nuit du samedi 
sur place). 

Quand 7 Les réputées 
Semaines internationales de 
musique se tiennent du 14 août 
au 8 septembre. En février, le 
Carnaval. 

Y séjourner. L’embarras du 
choix. Le Park Hôtel, à Vrtznau 
(tél. : 19-41-41-83-01-00) est 
sans doute le plus bel établis- 
sement de la région. Ancien 
petit château transformé en 
hôtel en 1902, idéalement situé 
au bord du lac, on y trouve une 
chambre double a partir de 
1 700 F par jour (prix d'été) 
avec le petit déjeuner. Demi- 
pension obligatoire en juillet et 
en août : 330 F par jour et par 


personne. Moins cher et plein 
de charme, l'hôtel Rebstock 
(19-41-41-51-35-81), au coeur 
de la ville. Situé dans une mai- 
son ancienne, il offre des 
chambres doubles arts déco è 
partir de 830 F. 

S'y restaurer. Trois bonnes 
adresses. L'OId Swiss Hou se, 
sur Lowenplatz. Dans un décor 
bourgeois et cossu, on y 
déguste les spécialités d'une 
carte modifiée tous les quatre 
jours : cassolette d’escargots, 
bolets al pesto, homard grillé. 


filet d’omble chevalier, esca- 
lope de veau maison. Le Swiss 
Chalet, au bord du lac, entre 
Meggen et Kussnacht. 
Ambiance assurée grâce è son 
patron truculent et au night- 
club attenant. Enfin, l'endroit 
«branché», La Vague, avec une 
agréable terrassa sia- la rivière, 
un décor post moderne et de 
jolies femmes. 

A lire. Des villes en Suisse 
(dont Lucerne), un hors-série 
des éditions Autrement. Le 
nouveau Guide bleu (Hachette) 
et le Guide vert Michelin. 

Se renseigner. Nombreuses 
brochures (dont une sur les 
manifestations 1993) è l'Office 
de tourisme de la Suisse, 1 1 , 
rue Scribe, 75009 Paris (tél. : 
47-42-45-45 et Minitel 
3615 Suisse). On peut y ache- 
ter un Swiss Pass (valable 4. 8, 
1 5 ou 30 jours) donnant libre 
accès aux trains, cars, bateaux 
et transports en commun muni- 
cipaux. Consulter également les 
agences de voyages. Parmi les 
voyagistes programmant la 
Suisse, citons plus particulière- 
ment Sept et demi Promotion 
touristique (22. rue Godot-de- 
Mauroy, 75009 Paris, tél. : 
42-65-22-29), qui, en collabo- 
ration avec la chaîne Minorais 
Suisse Accueil, propose de 
parcourir individuellement ce 
pays en empruntant ses plus 
célèbres trains de montagne : 
3 450 F par personne en cham- 
bre double avec 7 nuits et 
7 jours de libre circulation en 
2* classe. De son côté, le 
bureau de Grenoble de l'asso- 
ciation Arts et vie (32. av. 
Alsace-Lorraine. 38000 Greno- 
ble, tél. : 76-87-76-43) pro- 
pose d’une part trois circuits 
estivaux de 7 jours (avec 
notamment Lucerne, le Rigi et 
le Pilate) mettant en vedette fes 
chemins de fer de montagne 
(6 650 F par personne en 
chambra double, pension com- 
plète, autocar, trains et télé- 
phériques), d’autre part trois 
circuits de 8 jours (6900 FJ 
baptisés « Le Glacier 
Express», m 


le mont Rigi (I 798 m). * Les 
petits trains de montagne à cré- 
maillère, qui grimpent jusqu'aux 
prairies alpines, tantôt à l’ombre 
tantôt au soleil, en longeant le 
rocher ou la forêt de conifères, 
sont supportables en tant que 
moyen de transport et délicieux si 
l’on considère leur destination 
puUgu'tts conduisent au point de 
départ d’une marche en montagne 
de toute une journée. » Opinion 
d’on connaisseur, Nabokov, qui 
vécut en Suisse une quinzaine 
d’années. Et il est vrai que les 
amateurs de randonnée -ont, ici, 
de quoi être comblés. Inaugurée 
en mai 91, la «Voie suisse» 
emprunte un sentier pédestre de 
plus de 35 kilomètres, du Grûili à 
Brunnen, le long du bras sud du 
lac des Quatre-Cantons. Il y a 
cinquante ans encore, le cor des 
Alpes retentissait dans ces mon- 
tagnes. Aujourd'hui, le randon- 
neur averti reconnaît le 
«büchel», sorte de cor recourbé, 
pas plus long qu’une trompette, 
et toujours utilisé par les pâtres - 
des alpages. Un décor sonore où 
se mêlent également les clochettes 
des vaches et le roucoulement des 
ruisseaux, tandis que tourbillon- 
nent papillons jaunes et noirs. 

Toujours plus haut, le mont 
Pilate, du nom du procurateur 
romain dont, selon une légende 
du Moyen Age, le corps aurait été 
jeté dans un petit lac locaL Un 
lac que les autorités feront assé- 
cher, au XVI* siècle, afin de met- 
tre fin aux terreurs populaires 
entourant ce lieu maléfique. Bien 
réeL en revanche, un autre train à 
crémaillère, le pins raide du 
monde cette fois, et source de 
légères frayeurs quand la petite 
machine rouge se lance à l’assaut 
d’une pente à 48 %! Qui vent s’y 
tenir debout doit s'y tenir incliné. 
Du sommet, à 2 129 m,- le pano- 
rama embrasse les lacs, au nord, 
et, au sud, la chaîne des Alpes. 
Wagner avait apprécié, qui s’était 
exclamé : «Je n’ai jamais vu de 
site plus beau. » Opinion corrobo- 
rée par Victor Hugo, qui séjourna 
lui aussi à Lucerne et qualifia le 
lac des Quatre-Cantons de < t mer- 
veille de la Suisse». 

En longeant le lac par le sud, 
on atteint S tans et son funiculaire 
datant de 1893. Avant cette date, 
f ascension du Stanserhom se fai- 
sait à dos de mulet on en chaise 
de poste. A l’extrémité du lac, à 
Altdorf, se dresse l'imposante sta- 
tue d’un héros national nommé 
Guillaume TelL Représentant de 
l’empereur d’Autriche, le bailli 
du canton avait un jour ordonné 
au brillant archer de viser une 
pomme placée sur la tête de son 
fils. La flèche, chacun s'en sou- j 
vient, transperça bien le fruit. ! 
Mais on oublie souvent qu’une | 
autre flèche était destinée au 
bailli et qu’en tuant ce dernier, j 
Guillaume Teü délivra la contrée 
du joug autrichien. En ce 
temps-là - c'était au début du 
XIV* siècle -, Lucerne était à la 
fois ville autrichienne et cité 
suisse. Et ce n'est qu’en 1386, à 
l'issue d'un sanglant affronte- 
ment, qu’elle se libérera définiti- 
vement de l'emprise des Habs- 
bourg. Datent de cette époque les 
tours de la Musegg, l’ancienne 
enceinte de la ville. Du sommer 
de l'une d'elles, accessible par un 
interminable escalier en colima- 
çon. on surplombe les toits aux 
tuiles brunes. Au pied des Alpes, 
te lac semble tout petit 

Autres visions, celles offertes 
par les reproductions de cartes 
postales anciennes, en vente aux 
quatre coins de la ville. Ici le 
visage bronzé d’une dame figu- 
rant le soleil au-dessus d’un gla- 
cier (1938) et une fillette en 
jupette ronge se hissant sur la 
pointe des pieds pour contempler 
le lever du soleil derrière les 
montagnes (1928). Là, un frin- 
gant bateau à vapeur se reflétant 
sur les eaux bleu-vert du lac 
(1896) et un petit wagon poussé 
par une locomotive noire sur 
fond de skieurs en knickers de 
velours (1913). En résumé, le 
charme suranné des quatre can- 
tons de la Suisse centrale. 

De notre envoyé spécial 

Franc Nichete 


Sur le toit 
du monde 

Qui n’a rêvé d’approcher un joui; 
sur le toit dn monde, cette 
montagne mythique nommée 
Everest? Depuis 1966, Claude 
Jaccoux, guide de haute montagne 
établi à Chamonix, organise 
régulièrement des randonnées dans 
cette région. B y propose 
o ohimmwif un circuit permettant de 
visiter monastères et vflla^s, 
d'accéder à des belvédères ornant 
my - vue imprenable sur le massif de 
l’Everest, le Lhots&le Nuptse et 
TAma-Dablan, de franchir le col 
Migmawa La (5 420 m) et de gravir 
nn sommet crumînant à plus de 
6 000 mètres. Un périple que Ton 
pourra accomplir, du 19 octobre au 
14 novembre, an départ de 
Katmandou, capitale du Népal, où 
Ton séjournera à Hssue du trek. 

. Parmi les temps forts du voyage, 
rétape à Namche-Bazar, capitale 
■ sherpa de la région de Khumbu, la 
visite du village natal <te Sherpa 
Tensing, vainqueur de l'Everest, la 
découverte des eaux turquoises des 
trois lacs de Gddo (ascension, 
facultative, du Gotio-Kang, 

5 483 mX te camp de base de 
rEverest ou l'ascension, qualifiée de 
fiefle, du Kala-Patar(5 545 ou 

5 640 m selon le point atteint) et, 
enfin, cdte deHsland-Peak 
(6200 m) dont Pvritime pente, nn 
petit peuplas raide que la voie 
normale du mont Blanc, conduit au 
sommet par la magnifique et 
aérienne arête sud-ouest. Sur le 
Awnin du retour, Pangboche, le 
plus beau village du Khumbu et son 
monastère. Un voyage de 27 Jours 
(dont 19 de randonnée), 20 850 F 
tout compris. Une bonne forme 
physique et H a bitu de de la 
montagne sont recommandées - 
même si les étapes sont brèves 
(guère plus de 4 à 5 heures de 
marche effective par jour) et toutes 
les ascensions facultatives avec des 
options plus faciles. En tint, la 
pr i ncip a le difficulté réside dans le 
séjour prolongé à haute altitude. 
Temps généralement liés beau, nuits 

ftoâfesf- io»-isy 

Deux antres ’foyagessoot également 
proposés. Le premier; du 18 octobre 
an 14 novembre (28 jours, dont 21 
de marche sans aucune difficulté 
technique), dans la région est du 
Népal, autour des imposants massifs 
du Janxux et du j Capÿhmj nn g a, à la 
frontière dn Sfiddm et du Tibet, des 
forêts de rhododendrons et de 
cèdres aux ter r e s habitées par 

les Sherpas et les Tibétains. Prix: 

21 650 F tout c ompris, oe qui peut 
paraître élevé pour un trek au Népal 
mais se justifie parle choix d’un vol 
direct Katmandou/Tapkgung et la 
nécessité de faire venir porteurs et 
matériel de Katmandou. Le second, 
du 18 octobre an 17 novembre, avec 
l'ascension, réservée aux alpinistes 
ayant rexpéric n cc des courses 
mixtes, du Boktbo-Peak (6 142 m), 
élégante pyramide blandie, 
mi-neige, nri-rocher (elle rappelle un 
pen Je Cervin), premier bastion de la 
chaîne qui continue vers le Jamm et 
te Kangcbeqjunga. Prix : 23 850 F. 
Renseignements auprès du bureau 
des guides, place de l’Eglise, 74400 
Chamonix, téL : 50-534)3-16. 

Etonnant 

Saint-Malo 

Ce sont des hommes qui voyagea 
avec leur plume. Une fins par an, à 
Saint-Malo, ils la déposent pour 
parier avec ceux qui partagent leur 
passion. A l'occasion du 4> festival 
international du livre d’aventures et 
de voyages intitulé Etonnants 
voyageurs. Mais oe faudrait-il pas 
dire plutôt étonnants paysages. 


Des séances spéciales seront 


ville et des concerts (Cesaria Evora, 


ces i coureurs de planète? Interprètes, 
traits d'union, les 

écrivains-voyageurs rapprochent les 
mondes. Aussi le festival makjuin 
satae-t-3 e l'apparition d’une culture, 
a d’une littérature, internationales, 
n umdhd istes. métissées» d’auteurs 
«transfuges, immigrés, nomades». 
En cohabitation permanente avec 
eux-mêmes. En nommer 
quelques-uns - une centaine 
d'invités, dont Derek Wakott, l,ute 
Sepulveda, Jean-François Derriau, 
Georges Walter, Jean-Paul 
Kauffmana - est injuste pour les 
autres. Célèbres ou méconnus, ils 
v iennent, comme les réalisateurs, 
dessinateurs et artistes qui les ont 
rejoints, comme tes peuples qu’ils 
racontent, de tons les horizons. On 
les renco nt rer a au café littéraire et 
dans leurs oeuvres (plus de soixante 
éditeurs» Salon du KvreX 
Des expositions offriront nn espace 

aux mondes réels ou rêvés des 
dessmseura et d» photographes. 


Théâtre Saint-Serran. Pour les 
enfenîs de trois à douze ans : une 
haite-mcitarioQ au voyage. Du 20 au 
23 m »», au Palais du Grand Large 
(tB. : 9*40-34*8). Renseignera^ 
sor te inïyg nimme et fes honnies à 
l’Office de tourisme de Saint-Malo 
(tfl. : 99-56-64-48). Pour 
Ph&ergement, s’adresser à Formate 
Bretagne (tfl. : 42-794)7-07) qui 
propose notamment deux nuits en 
chambre sur mer avec petit déjeuner 
pour 476 F par personne (238 F par 
nuit supplémentaire), dans un trois 
étoiles. 

Chez ks francophones 


On rappelle Velndion sommer», 
l’été indien. Cesî l’été de la 
Saint-Martin américain, 
quintessence <fc Fautomne 
nord- américain qui, du début du 
mois dé septembre jusqu’à la 
seconde quinzaine de novembre, 
voit le feuillage des forêts locales (là 
où règne l’érable) arborer de 
superbes couleurs. Un véritable 
incendie végétal qui, à lui seul, 
constitue, pour le promeneur épris 
de paysages hors du commun, une 
irrésistible invitation au voyage. 
C'est cette époque que l'association 
France-Louisiane/ 
FrancoAméricanie a choisie pour 
une balade qui, du 25 septembre au 
10 octobre, conjugue la découverte 
(te la Nouveüe-Angleterre dans son 
habit de pourpre et d’or et la 
rencontre avec nos cousins 
franco-américains, établis à 
mi-chemin des cqjuns de Louisiane 
et des Acadiens des provinces 

maritimq ranflriiennHi Un C Ü TC ni t 

qui, bostonienn e, 

au cœur du berceau de 
l’indépendance américaine, remonte 
la varècdeFnmconia, à travers tes 
«montagnes blanches» du 
Ncw-Hampshire, jusqu’aux 
pittoresques petits villages blancs du 
Vann ant niché « dans teorécon 
automnal pour; «at-Bar HarbOr, me 
du Mont-Désert (découverte par 
Samuel de fTiamptoin) et te pOTC 
national <T Acadie, te long de la côte 
sauvage du Maine, chère à 
Marguerite Yburcenar, en passant 
par le peut de Camden, 
Portiand-Biddefisd et Manchester 
(en compagnie de Pécrivain et 
historien Robert Perreault), 
s'achever par deux jours et demi à 
New-York. 

Aux plaisirs de la gastronomie locale 


Saint-Jacques et homards) s’ajoutera 
celui de pouvoir converser en 
fiançais avec la plupart des 
personnes rencontrées en chemin. 
Elles témoignent de la survivance 
d’une active communauté • 
francophone fière tftm héritage 
illustré notamment par le parc 
national historique de LowtH (dont 
1e patrimoine architectural évoque 
cette vOte industrielle où, an 
XIX” tiède, travaillèrcnt de 
nombreux «francos») ou Old 
Stufaridge Village, reconstitution 
(Tune communauté rurale des 
années 179 0-1840. Pour une 
quarantaine de participants, 

18000 F par personne, en chambre 
double et pension complète. 
Renseignem ents au 17, quai de 
Gxeneite, 75015 Parte, tél : 
45-77-09-68. 


TÉLEX 

Cbosau, pécha, gotf et cheva 

à l’honneur dans 1e cadre du 
VI* Salon international Country 
Show, dn 14 au 16 mai, à 
rhippodrome <T Auîenü, à Paris. 
Plus de 350 exposants, artisans, 
artistes animaliers, voyagistes, 
clubs, associations proposeront 
aux visiteurs (70 F rentrée, gratui 
pour les moins de douze ans) de 
découvrir, d’essayer et d’acheter 
du matériel tout en assistant aux 
animations (chiens de dawe, 
vénerie, messe de la Sùnt-Hubert 
le dimanche à 1 1 heures, attelages 
aicherie, etc.) et compétitions 
(concours complet de saut 
d’obstades) organisées à cette 
occasion. De iOà 19 heures. 
Renseignements au 40-34-22-07. 


Sélection établie 
par Patrick Fnwcès 
et Danielle TrananL 
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L’homme qui voulait reconstruire le Mont-Blanc 


On n’en a jamais terminé 
avec Viollèt-le-Duc. Artiste 
complet à la manière du dix- 
neuvième siècle, théoricien 
rationaliste, écrivain, épisto- 
lier, pédagogue, le bâtisseur 
de Pierrefonds avait trouvé 
son école d’observation dans 
la nature. Une exposition à 
Paris révèle l’aqnarelliste- 
arpentenr des montagnes 
qu’il dessina toute sa vie. 


L E Mont-Blanc était très couru, 
dans ces années-là. Naturalisé 
français par le rattachement de la 
Savoie eu 1860 2 le massif était fré- 
quenté par plusieurs milliers d'alpi- 
nistes amateurs qui, à la belle sai- 
son, partaient sur les traces de 
M. de Saussure. Des Anglais, bien 
sûr, mais pas seuls, r Est-ce l’amour 
de la science qui les pousse? Non. Jls 
montent pour monter», note à leur 
propos Eugène VioUet-le-Duc, l’ar- 
chitecte qui mène, lui, avec assi- 
duité, durant sept étés consécutifs, 
son grand oeuvre de description et 
d’analyse du massif; qui aboutira en 
1876 à la publication d'un livre et 
de «sa» carte, signée .et présentée 
comme un document d’architecte, 
établie à partir d’une carte d'état- 
major révisée et corrigée par ses 
observations directes. 

Infatigable, le «Victor Hugo de 
l'architecture» avait déjà produit 
des milliers de pages, mené des 
dizaines de chantiers de restaura- 
tion et de construction, sans jamais 
renongag ÿfâ^pa 3 àui 1 le lit «Çà la 
m oi^gnftd&E^^ des 

P oucïïpren^re £ cette épo- 

que-là, durant l’été de 1833, en 
compagnie, d'un ami musicien, il 
avait mis à répreuve ses talents de 
dessinateur et .de paysagiste, en 
concurrence avec sou endurance 
sportive. Ces randonnées de 30 à 
40 kilomètres par jour, il les entre- 
prenait sac au dos, emportant une 
canne-siège, un carton à dessin et 
un marteau de minéralogie, 
s’arrêtant plusieurs fois par jour 
ppor enregistrer un panorama qn’il 
terminerait à la gouache ou à 
{'aquarelle à l’étape du soir dans 
l’inconfort que l'on devine. 

Redessiner le Mont-Blanc des ori- 
gines, l’anecdote est révélatrice. Ce 
ViolIet-le-Duc qui ajouta une flèche 


à la cathédrale de Rouen, se fît 
représenter parmi les apôtres sur le 
toit de Notre-Dame de Paris et au- 
dessus du porche de la cathédrale 
de Lausanne, et compléta nombre 
d'édifices gothiques, religieux ou 
profanes, en on siècle restaurateur 
qui inventait la notion de patri- 
moine, cet architecte-là n'avait 
donc pas hésité à s'emparer des 
œuvres dé la nature avec le même 
projet : les rétablir dans l’état où 
elles avaient pu être.. Avant éro- 
sion, avant que la pluie, le vent, le 
temps n'aient fait leur travail de 
sape. Pour mieux comprendre leur 
formation, leur géométrie, lev 
structure, en les considérant comme 
des «édifices». De 1868 à 1874, 
VioUet4c-Duc se consacra ainsi au 
pins vénérable des monuments his- 
toriques, ce sommet des Alpes, 
sommet européen, tout juste échu 
au domaine français. 

Chaque année, il consacrait plu- 
sieurs semaines estivales à ces expé- 
ditions, avec un matériel technique 
de plus en plus perfectionné, mais 
toujours avec la même ardeur à 
dépeindre précisément les chaos de 
roches, les chaînes enneigées, le 
détail de l'avancée ou du retrait des 
glaciers. Au point que nombre de 
ses notations sont utiles aujourd’hui 
encore -aux scientifiques pour affi- 
ner des hypothèses mal établies. 

Par le (feule, l'architecte recons- 
truit la nature. Démiurge jusqu’à la 
pointe du crayon, il demeure dans 
le registre des naturalistes de son 
époque, sans céder à un quelconque 
hommage au Créateur. S’il laisse 
échapper une allusion au mystère, il 
le fait en manière d’aphorisme : *H 
est fort heureux que la géométrie ait 
été inventée avant v origine des 
mondés,- car sans elle il eût été 
impossible de les former, » Un ordre 
d'avant le big-bang... D met en évi- 
dence les structures cristallines pour 
en regéreçifts Jjgaesjdeiojrce. Avec i 
trois visées pov chaque sommet,-'# 1 
peut idptifip t lea vêtes, croiser; 
feras pradnaâhènts a lormuler des 1 
hypothèses sur l’état primitif de la 
montagne, tout en analysant le pro- 
cessus ■ de ’ « déconstruction », 
comme on dit volontiers aujour- 
d'hui. Même chose pour ksglaciexs, 
qu’il remet à leur place dans les val- 
lées que lev passage avait contri- 
bué à former : avec autant de préci- 
sion et de réalisme, son dessin 
aquaréüé propose un avant-après de 
l’époque glaciaire et de ses reliefs 
significatifs. Entre Tait et la science, 
entre imagination et observation, le 
crayon exerce l’œil, dans un but 
simple : convaincre les créateurs de 
s'inspirer des règles de la nature. 
Tel un Rusldn donnant les plantes 
en modèle an sculpteur, Viollet-ie- 



Duc ne cesse de capter l’esthétique 
des monuments les plus ambitieux 
que la terre ait portés pour en mon- 
trer la «logique constructive». 

Car Yiollet-Ie-Duc est un 
« moderne», un des premiers, et les 
historiens aiment rappeler l'in- 
fluence que son enseignement put 
avoir sur les inventeurs des pre- 
miers gratte-ciel, à Chicago, à la fin 
du dix-neuvième siède. S’il est sou- 
vent confondu avec les excès déco- 
ratifs de son époque et enseveli sous 
le décorum du second Empire, c’est 
à tort : lui ne vent « rien de caché, 
rien de factice». H aime que l’archi- 
tecture exprime la structure, et il 
relève d’ailleurs, dans l’observation 
des minéraux, des modes d’associa- 
tion naturels, qui lui inspirent des 
modes d’agencement de la pierre et 
du métal, qu’il est l'un des premiers 
& utiliser . 

Du centaines de croquis et 

d’aquarelles du fonds Viollet-le-Duc 
conservés pour partie dans les 
.archives J&müiafcs par son arrière- 
petite-fille Geneviève YioHet-le- 
_Dpc, plus, dû J 70 sont présentés 
dans l'exposition de l’hôtel de Sully. 
Un parcours dair et sobre qui abou- 
tit aux travaux «scientifiques» 
concernant le Mont-Blanc mais qui 
est d’abord un hommage rendu à 
l'artiste, à la précision de son trait, 
aux nuances de sa sensibilité, et 
parfois & l'abstraction frappante de 
certains de ses rendus. En conni- 
vence avec son sujet, VioIlet-ie-Duc 
est déjà un peu architecte (il a 
construit sa première maison à 
treize ans), marqué par son milieu 
familial, mais le jeune homme est 
surtout un œil en alerte, quand il 
part pour les Pyrénées avec son ami 
Millet, en 1833. «Le dessin ensei- 
gné comme il devrait l'être est le 
meilleur moyen de développer l’in- 
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telligence et de former le jugement, 
car on apprend ainsi à voir, et voir, 
c’est savoir ». écrira-t-il plus tard 
dans V Histoire d'un dessinateur ; 
paru chez Hetzel en 1879. Pour 
l’heure, c’est lui qui dessine et qui, 
sur des bristols parfois bistres ou 
bleu-gris, couleur de la roche, ou 
couleur du ciel, cadre ses paysages, 
capte les lumières d'orage, se réjouit 
du mauvais temps, «car c'est dans 
le mauvais temps que les montagnes 
travaillent ». Ce premier voyage 
dure plusieurs mon. Les lettres qu'il 
écrit à sa famille, les notes qu'il 
prend, témoignent à la fois d’une 
endurance et d'un enthousiasme qui 
ne quittent pas les marcheurs. Plus 
tard, Vîoüet-Ie-Duc partagera cette 
passion de la montagne avec une 
«première de cordée» que les chro- 
niqueurs présentent comme sa 
secrétaire, sa confidente, son amie, 
on mieux, selon qu’ils veulent res- 
pecter une plus ou moins grande 
discrétion, mais que tous associent 
aux -périodes heureuses de l’exis- 


« La brèche 
de Roland, 
vers la France», 
aquarelle de 1833. 

tence de l’architecte, ces étés en 
montagne d’où il écrit régulière- 
ment à son fils et à son épouse. 
L’amie est M“ Alexandrine Suréda, 
on l'aperçoit, notée par une écharpe 
ou un paletot rouge, sur maint cro- 
quis. Ole est de toutes les courses et 
plusieurs aquarelles lui ont été 
manifestement dédiées. Quoi qu'il 
arrive, même sur les vues les plus 
austères, les fins de jour menacées 
par le gros temps, les chaos de 
roches en sombre premier plan 
d'une chaîne de sommets mieux 
éclairés, des personnages sont pres- 
que toujours représentés, situés, 
miniaturisés, mais voulus par l’ar- 
chitecte-géomètre pour donner une 
échelle, donner leur vraie mesure à 
la vastitude des espaces. 

«Je te dirai seulement que les 
montagnes, les forêts, les cascades, 
le soleil, les nuages, les orages me 
tourbillonnent dans le cerveau 
depuis ce soir... » « J'en suis encore 
tout abasourdi... D'autant plus que, 
depuis quatre jours, depuis 


quatre heures du matin jusqu'à 
cinq heures du soir, nous sommes en 
route, et que moi, je ramassais et 
regardais les pierres, je regardais et 
dessinais les montagnes, et mon 
imagination avait devant elle un 
immense champ à parcourir ...» 
« Oh. le magnifique et amusant 
pays, oh, le triste et terrible pays. oh. 
le barbare et sauvage pays, car il est 
tout cela. » Dans cette lettre écrite â 
sa mère, lors d'un premier voyage 
au puy de Dôme avec un oncle, 
alors qu'il avait dix-sept ans, le 
jeune Viollet-le-Duc exprime en 
désordre la fascination qui ne le 
quittera pas jusqu'à la tin de sa vie. 
Il mourra en montagne, si l'on peut 
dire : terrassé par une hémorragie 
dans le salon de la maison qu’il 
avait construite à Lausanne, et dont 
tous les murs étaient recouverts de 
toiles peintes... traçant un vaste 
panorama alpin, fait de montagnes 
«inventées», de sommets tirés de 
ses observations, et de son imagina- 
tion. 

Michèle Champenois 

► L’exposition Violtet-te-Duc et la 
montagne, à la Caisse nationale 
des monuments historiques, pré- 
sente environ 150 dessins et 
aquarelles de l’architecte pour la 
première fois à Paris. Hôtel de 
Suily. 62, rue Saint- Antoine, 
Paris -4*. Tél : 44-61-21-50. De 
11 h à 19 h tous les jours sauf le 
lundi. Jusqu'au 1 1 juillet. 

► L'ouvrage édité à cette occa- 
sion (1 60 p., 1 70 aquarelles. 
350 F. chez Glânat) comporte 
notamment des textes des deux 
commissaires. Pierre A. Frey, de 
l’Ecole polytechnique fédérale de 
Lausanne, et Lise Grenier, de la 
Caisse des monuments histori- 
ques, ainsi que des contributions 
de Geneviève Viollet-le-Duc et de 
Jacques Çubler.,; . .. _ 
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Le nouveau service 3615 
Magellan est le premier ser- 
veur international d’informa- 
tion touristique multilingue qui 
offre une mine incroyable de 
renseignements de qualité, mis 
à jour en permanence, sur les 
loisirs et le tourisme en France. 
3615 Magellan répondra à tou- 
tes vos questions, même les 
plus diverses ou complexes. 
Hébergement et gastronomie - 
Sports, loisirs et tourisme de 
santé - Patrimoine naturel et 
culturel - Informations prati- 
ques. Alors, pour passer du 
rôve à la réalité, pianotèz sans 
perdre de temps sur 3615 
MAGELLAN. 
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Déon 

l’Irlandais 

Depuis vingt-quatre ans, Michel Déon, l’auteur des Poneys 
sauvage s, s’est «exilé» sur la côte ouest de l’Irlande, dans 
le canton de Galway, entouré de vrais poneys et de livres 
rares. Mais depuis toujours, l’écrivain vivait avec l’Irlande: 
Joyce, Beckett, Shaw, Swift, O’Casey lui avaient montré le 
chemin. Rencontre. 


C E matin, A «Old Rectory», 
Michel Déon sc souvient. Il 
avait vingt-deux ans en 1941. 
Caporal en garnison à Lyon, les 
jours de «perm», il fait les 
libraires de la vieille ville. * C’est 
pas une lecture pour vous, ça mon 
gars», lance le bouquiniste tandis 
que Déon tend avec insistance ses 
200 francs - conscient qu’il devra 
faire avec quelques dîners de 
moins. C'est le prix de 
l'exemplaire cartonné d 'Ulysse, 
.gris clair, de chez Gallimard. Le 
libraire est étonné: un troufion 
curieux de Joyce, l'écrivain 
irlandais qui vient de mourir et 
dont l'ouvrage fait encore 
scandale, vingt ans après sa 
publication par Shakespeare and 
Company, à Paris, le 2 février 
1922! De cette lecture, Déon 
retient cette leçon : un roman, 
c’est la liberté. « J’accumulais de 
la dynamite pour plus tard». 
murmure-t-il aujourd'hui 
Patiné par les ans, les lectures, 
l’ouvrage acheté autrefois occupe 
une place de choix dans la 
bibliothèque du bureau dont la 
fenêtre donne, devant, sur une 
prairie d'Irlande. Déon s'en saisit 
délicatement: « J'y reviens 
régulièrement, en utilisant la 
méthode du couteau, comme distal 
André Fraigneau. » On ouvre au 
hasard et on trouve sa ration de 
littérature! 

Et si, l'exemplaire reposé au 
milieu des Morand, Larbaud, 
Chardonne, Pessoa et autres 
écrivains de son cœur, on regarde 
vers la prairie, la littérature 
soudain resurgit, étrangère à la 
pesanteur, tandis que quatre 
poneys, trois femelles au ixlage de 
sable et un mâle gris noir - son 
encolure à lui légèrement en sueur 
- caracolent côte à côte. 

«New begining» - «Nouveau 
début» - s’apelie le poney mâle 
que nous allons saluer d'une 
caresse. Voilà qui rappelle 
l’histoire du Taxi mauve, roman 
tout entier dédié & l’Irlande, où un 
homme, entre cinquante et 
cinquante-cinq ans, trouve ici un 
territoire qui s’accorde avec spn 
être, sa vigueur qui fuyait, 
ailleurs. Il vivra et . aimera, à 
nouveau. Grâce i quoi? «Le vent 
dam les arbres, le spectacle du flux 
et du reflux des marées atlantiques 
sur les plages de Lahinch ou du 
Kerry, le crissement du sable sous 
ses pas. » On dira : c'est comme en 
Bretagne ou â Madère ! Peut-être 
pas. 

L'heure, vers 10 heures, de la 
grande promenade quotidienne. 
Déon, botté, avance à grands pas 
dans les sous-bots de la réserve de 
Portumna, pas très loin de chez 
lui. 11 tient fermement sa canne 
irlandaise; son chien fonce dans 
les fourrés. Sentiers noyés dans les 
herbes, ciel bas. Pas un chat, pas 
de randonneurs. Mais quelques 
chevreuils, des oiseaux sur le 
Lough Dery, lac sans rides. Déon 
semble comme chez lui; il en sait 
aossi long sur les bécasses, 
bécassines, cols verts, poules 
d'eau, cygnes, cormorans, que le 
héros de son Taxi! Et chacun de 
ces oiseaux marins parait 
répondre à ses commentaires, 
notamment quelques cormorans 
dressés sur un tronc couché, et qui 
là, sous un soleil pile, sèchent 
leurs ailes, eux qui ne secrétent 
pas d’huile pour se protéger de 
l'eau. 

Une halte ou bord du lue. A 

quand remonte sa première visite 
à l'Irlande ? Aux années 50. Un 
appel téléphonique enthousiaste 
de Christine de Rivoyre, qui s’y 
trouve alors avec une amie, le 
décide â sauter dans un avion. 
Séjour passé à se balader, à boire, 
à rire. L'Irlande est bien celle à 
laquelle il songeait, qu’il attendait. 


espérait mais avec laquelle il 
retardait la rencontre comme en 
devinant qu’elle constituerait une 
chance, la dernière, saut ultime 
après lequel il n’y plus rien, sinon 
les flots vigoureux de l'océan. Ici, 
on devine en marchant, en rêvant, 
la terre millénaire, on pressent des 
forces telluriques seulement 
endormies. Ici, oui, le ciel ne joue 
pas d'un charme ; ce monde n’est 
pas là pour plaire, amadouer mais 
secouer, délivrer. C’est sûr, 
l'Irlande est la dernière grande île 
d’Europe, c’est à Galway, dit-on, 
et nous sommes dans le canton de 
Galway, sur la côte ouest, que 
Christophe Colomb, partant pour 
les Amériques, marqua une 
dernière halte afin de prier, à 
l'église Saint-Christophe. A la 
question : « Que faites-vous en 
Irlande?», il répond : « J’attends 
ma propre apocalypse. » Fin des 
terres et fin des temps : l’Irlande 
est ce carrefour où Déon décide 
de vivre. 

En 1969, i cinquante ans, il 
s'installe pour de bon & 
Kilcolgan ; quatre autres 
domiciles suivront, dont un 
manoir au bord d’une ria qu’il 
loue au dnéaste John Huston ; 
c’est dans cette demeure - 
l’avant-dernière - qu’il finit son 
roman les Poneys sauvages. 
commencé en Grèce, sur !*île 
chérie de Spetsai. Six ans 
d’écriture en tout pour aboutir au 
livre. Puis suivra Un taxi mauve. 
qu'il achève au même âge que le 
narrateur, roman qui comporte 
une scène fantastique - des têtes 
humaines se métamorphosent en 
gueules de chien - qui nous 
rappelle que Dracula est aussi 
Irlandais, lui aussi! 

Loi poumons gonflés de cet air de 
Galway mélange d'océan et de 
vent, nous retrouvons « Old 
Rectory », la demeure 
d'aujourd’hui : un presbytère 
transformé en maison _ pour 
gentleman-farmer, â la périphérie 
de Tynagh. Ce petit village 
compte une quarantaine 
d’habitants, deux pubs, une 
épicerie où l’on trouve de tout - 
du quotidien Irish Time, un 
modèle en matière de critique 
littéraire, fait remarquer Déon, 
aux chaussettes empilées dans une 
boite de carton. Les rues sont 
bordées de quelques maisons au 
toit de chaume ; le siècle paraît 
avoir reculé! Près du presbytère 
du dix-huitième siècle, en 
contrebas, l'ancienne église fait 
partie du domaine. Elle date aussi 
du dix-huitième siècle ; enfoncée, 
cachée, mais en temps-là, l es 
catholiques n’avaient pas voix au 
chapitre. Cest devenu une grange 
avec plusieurs compartiments ; ici 
la paûle pour les litières, là, l’orge 
et l’avoine, enfin, un garage pour 
le camion! 

Car « Old Rectory » est un lieu 
d'élevage réputé. Il n’est qu'à 
regarder les flancs ronds, les 
encolures majestueuses des « deux 
championnes ». la mère - « la plus 
célèbre jument d’Europe dans sa 
catégorie * - et la fille, deux 
pelages gris cieL Elles ont gagné 
tous les grands concours 
hippiques : premier prix à Dublin, 
à Mil! Street, dans la catégorie des 
« Irish-dranght ». En tout, dans 
les prairies voisines, une 
cinquantaine de chevaux paissent. 
Là-bas, une nouvelle grange rutile. 
« Old Rectory » s’agrandit! 

Déon se plaît à le répéter : 
l’Irlande, c’est une mosaïque de 
contrées, de comtés. Lui. c'est 
dans ce comté de Galway qu’il a 
toujours choisi d’habiter ; il y fait 
moins froid que vers Dublin que 
baigne une mer intérieure et non 
l’océan. Dans les romans aussi, ses 
personnages, s'ils sont en .Irlande, 
ne quittent guère ce périmètre : 



« Dès la sortie du port de Galway, 
la paysage changea, ne fut plus 
qu'un pelage fauve aux longues 
Herbes couchées par le vent». 
lit-on dans les Poneys. Cest par 
ici qu’ils viennent, solitaires, 
méditer, réfléchir. L'un des pubs 
où Déon aime aller se trouve au 
bord de la ria où il vécut avant 
d’emménager à « Old Rectory » - 
le manoir est sur l’autre rive. On y 
mange des huîtres d’ici : plates, à 
la saveur légère. Et du saumon, à 
peine fumé, race lieux, et on y boit 
de la « stout », cette bière noire 
comme tm cyclone ! 

« L ‘Mande n’a pas une morale 
à offrir au monde. Elle croit avec 
modestie n 'en avoir une qu ‘à usage 
personnel. Dans l’incertitude des 
temps modernes, elle ignore 
combien elle est exemplaire, 
combien sa réponse est digne ». 
Déon a-t-il écrit, complice de cette 
mentalité indomptée (1). Ce 
monarchiste, membre en son 
temps de l'Action française, ce 
maunassîen - qui dit aujourd’hui 
que «Mourras était probablement 
plus socialiste que Lénine, plus 
attentif aux souffrances du monde 
du travail que ne le Jut le Russe qui 
pliait l ’homme à sa volonté (2) v - 
aime ce pays où les différences de 
classe ne pèsent pas, ne se sentent 
pas, où les apparences ne 
comptent pas ou si peu ; où le 
pauvre et le riche se côtoient ; où 
l’on peut encore - quelle chance ! 
- ne pas se tuer au boulot, alors le 
temps ne se décompte plus 
comme ailleurs, alors la poésie 
énivre autant que la bière. H est 
une Irlande millénaire, dansante, 
théâtrale, gaélique, où les 
revenants veillent sur les vivants. 
« On ne se débarrasse pas 
facilement de la violence en un 
jour et la mort a une attirance 
romantique qui enflamme les 
cœurs plus facilement que la yeule 
acceptation d'une société de 
consommation à laquelle, 
semble-t-il. l'Irlande n'est pas près 
de vendre son âme ». a-t-il aussi 
écrit (3). En venant sur cette île, il 
a voulu en quitter une autre, cdle 
de Spetsai. où il vivait, mais la 
Grèce est désormais livrée, avec 
tous ses dieux, à la cupidité, à 
l’avidité, â la ruse, aux 
revendications, c’était fini, « c'est 
la politique qui a fait ça. » 

Puis il lâche : «Les anars de 
gauche ont baissé pavillon ! » Ne 
resterait-il plus que ceux de 
droite ? Et vivent-ils loin de 
Paris ? Au fond, lui, n'a jamais 


vraiment vécu en France, même 
s’il y a des amis et quelques 
habitudes, préférant l’exil, un exil 
partagé avec sa famille et la 
littérature. 

Quinze heures. La porte du 
presbytère s’est refermée sur nous. 
Abondants, les ouvrages 
débordent de la bibliothèque et 
leurs rayonnages envahissent les 
murs côté cour. Côté jardin, les 
rosettes ou les flots avec leurs 
turbans multicolores, les coupes, 
petites et grandes, gagnées dans les 
concours hippiques. Aujourd’hui, 
dimanche 4 avril, on suit â la télé 
le Grand Prix de Liverpool, le 
Grand National, quL hélas, sera 
annulé pour la première fois de 
son histoire à cause d’un juge 
incapable de donner le départ 
correctement ! Dehors, on entend 
de grands cris, c'est «Radio 
Marrakech», le seul âne de 
rélevage, qui brait. 

La littérature a guidé tous les 
voyages, les choix, les haltes de 
Déon. Sans Miller, Durrell. il n’y 
aurait sans doute pas eu la Grèce. 
Sans Chardonne, pas Madère et le 
Portugal. Sans les écrivains 
irlandais, pas Galway, sa douceur 
nullement angevine. A treize ans, 
au Théâtre des Mathurins, à Paris, 
il assiste déjà, aux côtés de sa 
mère, à une représentation de 
Sainte Jeanne de l'Irlandais 
Bernard Shaw, «cet éroiomane et 
ce sceptique, vibrant sur un sujet si 
typiquement religieux », 
souligne-t-il, rieur. Puis suivront 
Pygmalion, puis les pièces de 
O’Cosey où la couardise et la 
futilité sont taillées en pièces. Plus 
tard, une relecture des Voyages de 
Gulliver - leur auteur, Swift, est 
aossi de ce pays ! - lui. feront 
écrire, en 1967. un supplément à 
ces Voyages : Mégalonose, «satire 
froidement féroce *». dit-il 
aujourd'hui. 

On comprend mieux ici que la 
littérature du vingtième siècle 
aura eu l’Irlande pour noyau dur: 
Wilde, Yeats, Synge, OTlaherty, 
Beckett.. Trois à quatre millions 
d'habitants et trois Prix Nobel de 
littérature en l’espace de quelques 
années. Parcourir le Musée des 
écrivains irlandais, Parndl square, 
à Dublin, c’est entrer un momau 
dans une ronde d’insoumis. Car. 
tous ces êtres - des «bannis» 
pour la plupart - surent se 
soutenir, prendre sur eux l’affront 
fait au voisin. 

Le soir tombe, dans les verres» 


soldats des djebels à qui un 
émissaire du ^nérâl de Gaulle, 
accompagné de militaires français 
victorieux, vient proposer^ paix 
des braves. A Pans, la négociation 
finale échouera l . on préféré 
s’adresser aux politiques réfugiés 
en Tunisie, pas aux combattants. 
Ce passage — de la dynamite ! — 
faillit faire perdre le pnx à 
Déon (4). D lâchera d’ailleure, 
devant les micros qu’on lut tend: 
«C'est le seul prix qui ne soti pas 
contrôlé par le ministère de 
l'intérieur», puis fl repart, ne reste 
«« retourne très vite dans ses 
terres de Galway, lui, Déon 
Plriandais! 

Les Poneys se vendront mieux 
oncle Goncourt cette année-là. Le 
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le whiskey renvoie des reflets de 
crépuscule. Dans le salon, un petit 
meuble vitré, formé i dé, contient 
des éditions reliées de chacun de 
ses livres, des bijoux dignes du 
bibliophile qu’est Déon. Cette 
passion fui fart croiser de temps à 
autre le président Mitterrand : ils 
ont le même relieur, à Paris. A 
l’Elysée, on aimerait bien trouver 
un jour l'on des vingt-cinq 
exemplaires qui existent sur vélin 
de Hollande van Gelder - le fin 
du fin - des Poneys sauvages. 
ouvrage qui reçut le prix 
Interallié, en 1970. 

Les Poneys forment une fresque 
véridique du vingtième siècle, 
longue de cinq cents pages, d’un 
écrrain capable de tout dire, de 
tout cracher, casser, même si la 
tendresse est là, même si le cœur 
du narrateur bat très fort et très 
vite, parfois. Le style, maîtrisé, 
assumé, travaillé, rapporte les 
combats, les amours, les voyages, 
les doutes et les convictions de 
quatre personnages d’une même 
génération, celle de Déon. 

Oui, on peut s'approcher, ouvrir 
le petit meuble et en extraire 
l'exemplaire, sur vélin, 11*25, des 
Poneys. La reliure est comme un 
coffret que l’œil peut croire eh 
ivoire. A l’intérieur, comme en 
préface au livre, ont été jointes les 
correspondances de lecteurs 
renommés: une lettre du général 
Maurice Challe, « ex-général et 
commandant en chef en Algérie». 
une d’Antoine Blondin, de Lucien 
Rebalet, d'André Fraigneau... On 
retrouve avec émotion les raisons 
pour lesquelles ce roman fit 
scandale à sa parution ! Dans sa 
lettre, datée du 22 janvier 1971, 
Challe, après avoir écrit : «Je ne 
vous écris pas pour de plates 
félicitations. Dont vous vous 
souciez peu, je l’espère... », donne 
cet avis : « Vous savez aussi bien 
mie moi comment des politiciens 
fous ont transformé notre 
décolonisation par promotion en 
une décolonisation par abandon. 
L'Algérie et la France n'ont pas 
fini de payer. Merci pour avoir 
présenté cela de façon si véridique 
et si généreuse. » Challe fait 
référence au passage - l’un des 
plus palpitan ts - où Déon raconte 
l'échec des négociations entamées 
sur le terrain, en 1960, avec les 
chefs (le la Willaya IV dont Si 
Salah. « l'élite de ces rebelles avec 
ti nous comptions bien faire 
" Me», dit encore Challe, 


uu wui portraits 

de militants, d’hommes engages : 
Barry, chef de cellule, Ho, agent 
co mmuni ste, sont parmi Ira plus 
réels qui soient. Les Poneys 
s’inscrivent dans une filiation qui 
a peu d’enfants, èn France, au 
vingtième, siècle, surtout après la 
seconde guerre mondiale. Dans sa 
lettre, Rebatet - .qui aimait Joyce 
autant que Céline — déclare a 
l’auteur du roman couronné: 
« Vous venez de nous rendre un 
fameux service en prouvant que le 
roman d’action peut encore 
appartenir à la grande littérature. » 
André Fraigneau insiste sur la 
gravité: «Avec ce roman, Michel 
Dion devient l’auteur du « Bilan 
terrible». Tu as renversé le propos 
de Mourras: «L’avenir de 
l'intelligence» et tu. nous donnes : 
« L’intelligence sans avenir. » 

Et comment ne pas inclure à ce 
b ilan le virus qui, a la fin du livre, 
envahit l’Europe, «un petit virus 
venu de Hongkong, invisible à l'œil 
nu. indifférent aux défenses 
vaccinàtoires, procédant par 
attaques massives avec un 
sang-froid imperturbable. Ce n’est 
qu’une répétition générale». 
Prémonition du sida? 

Ltriumle lui colla A la puau. Elle 
se décale, certes, de celle de 
Beckett ou mjp’dfeÿtttfj moins 
'désespérée, -ütfoiM ttoife tuais 
aussi ' r libertaire <*et frondeuse, 
insoumise, que la leur. Glissé 
entre les . pages du Taxi mauve 
tombe, plié en quatre, un poème 
inédit de Morand, daté de 1939, 
intitulé «Galway» et qui s’achève 
ainsi: 

L'Irlande livre le seuil usé de 

l l’Europe 

En pariant toute seule, comme 
[les fades 

Français, on y vient pour 
retrouver une folie éternelle 
comme lés gènes qui vivent en 
nous. Irlandais, on fuit ce pays 
pour aller vivre en Europe comme 

S u Beckett en espérant 
une clémence. Perpétuel 
A Dublin, au Musée des 
écrivains, une photo montre 
Beckett, figé de cinq ans, contrit, à 
genoux devant sa mère dont on 
devine le regard d’aigle. Dans le 
bureau de Déon, à présent enrobé 
de nuit, il est aussi une photo: 
Déon enfant, peut-être a-t-il une 
dizaine d’années. Il penche sa tête 
heureuse vers l’épaule d’une mère 
complice, pudique, radieuse. Ainsi 
va l'Irlande, terre des extrêmes. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Baron 


(fi et (3) L'Irlande que ]'aime, Ed. Son, 
1978, par Pierre Jounnon et Erwan Qué- 
méré, pnE&oe de Michel Déon. 

- (2) Parlons-etu.., conversations de 
F écrivain avec Alice Déon, sa B ile, p araît 
en mai nx éditions Gsffinmd, non que 
Pages grecques, rééditio n de deux textes: 
«le Balcon de Spetsai» et «le Rendez- 
Vous de Paunos» accompagné d'un iné- 
dit: «Spetsai revisité». La Poneys sau- 
vages et Un t axi ma uve sont également 
psivff ebez GsHun&cd. 

(4) A propos de cet événement tirés 
controversé, Jean Lacouture écrit dans soo 
De Gaulle. tome [B: « La vérité est que ce 
n’est pas de Gaulle qui rompit te dialogue 
mais le chef maquisard Mohammed.» 
Toutefois, Lacontnre qjanre: «Reste que, 
quatre jours après avoir reçu Si Salah à 
l'Elysée, et avant mime que la jnûls de 
cette démordu puissent tire aieUüs, le 
généra l lança son appel au GPRA qui setn- 
aati court-arculter ou rejeter dans Lombre 
r opération conduite par Tricot et Mah- 
Uxn.» Dans le roman, ces deux médiateurs 
r l'Elysée des contacts avec la 
n’apptraâaai pas sots Ion 

noms propres. 

► ta saule compagnie aérienne à 
desservir Galway ezt 


proposa - dea séjours on Irlande - 

voiture incluse - de sept nuits 
chez l'habitants à partir de 
3 150 F par personne ou en 
manoir A partir du 4 750 F par 
lersonne, vols aller ut -retour 
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VOYAGE 


Carélie, conscience 
de la Finlande 


Suite de ta page 27 

Elle pourra se consacrer à la 
recherche du Sampo, cet înstnmwnt 
mythique susceptible d’apporter une 
prospérité sans fin aux hommes. 
* Face aux assauts germano-slaves, 
estime Matti Klinge, professeur à 
l’ université d’Helsinki, la Carélie se 
posait en réservoir de mure héritage 
littéraire, tout comme l'Islande avait 
pu être le réservoir du norvégiens 
Une Carélie païenne assurait en 
outre une protection naturelle aux 
deux antres, épargnant aux poissants 
les conséquences de leurs 
fureurs. Son peuple ferait ' 
de glacis. 

La cane des principales localités 
de la tradition kalévaléenne en Caré- 
lie au dix-neuvième siècle en 
témoigne. Elle dessine une «terre du 
chant» parfois large de deux cents 
kilomètres qui sort du Ladoga pour 
se jeter aux confins de la mer 
Blanche. La frontière entre Ira Etats 
y zigzague à la recherche de sa justi- 
fication comme en une vallée où les 
paysages et les voix demeureraient à 
l’unisson. Paisible statu quo que le 
vingtième siècle allait faire éclater, 
embrasant avec la Carélie la Fin- 
lande dans l'affrontement non {dus 
de deux religions, mais de deux 
idéologies qui vont guerroyer jus- 
qu’au cour du pays. - 

En 1939, un mois «pris te pacte 
germano-soviétique, les troupes de 
Moscou balaient une frontière 
incontestée depuis trois siècles 
(«guerre d’hiver ») et occupent la 
Carélie occidentale. Une controatta- 
que finlandaise ( «guerre de conti- 
nuation») desserre un moment 
Pétan en 1941, puis succombe sots 
1e nombre. L’avenir du commu- 
nisme passait par l'appropriation de 
12 % durfecritoirc finlandais, {te 
terres parmi k&ptas riches, et de 
ritéspanm tes phiaixidiritrialâsâes. 
Le tout vide d’occupants. Car la 
population (420 000 personnes - 
12 % des Finlandais), dans 
saquaskotalité finnoise, s’était réfu- 
giée dans ce qui restait de Carélie 
finlandaise, choisissant d'abandon- 
ner son propre pays pour .demeurer 
cHe-même. 

ont eu un*rôle essentiel. En venant 
défricher cette terre pour y trouver 
place. Üs nous ont appris à redevenir 
Caréliens, ce que nous commencions 
à ne plus être, estime le romancier 
Seppo Lappatomen qui vît depuis 
cinquante-sept ans dans son village 
de Carélie du Nord. Certes, nous 
n'aurions pas disparu, car il existe 
une protection au plus profond de 
chacun d'entre nous. D'autant qu’a- 
vec l'âge se réveille le sens de l'appar- 
tenance à la famille et à la tribu. 

» Aujourd’hui, je me définirais 
volontiers comme Finnois d'expres- 
sion carélienne. Ma manière de vivre 


et mon langage dénotent k CaréUen. 
Il y a des expressions, des méta- 
phores que j'utilise, qui n'appartien- 
nent qu'à nous. Et un goût, une 
manière de raconter des histoires qui 
s'inscrivent sous l'influence desforces 
originelles. Je décris souvent les 
hommes seuls dans la forêt, sous la 
phde, au rrâfieu de la nature. Nous. 
Caréliens, qui avons toujours beau- 
coup armé, sommes des migrateurs 
porteurs de liberté, parce qu'avant 
tout tolérants. Cela vient peut-être de 
cette longue coexistence avec les 
orthodoxes, dora la tradition est plus 
tolérante Ainsi la religion n’a jamais 
été cause de guerre entre nous.» 

Pour autant, 1e courant kalévaléen 
n’a pas secrété que respect et liberté. 
Jfrandi aussi bien par des nationa- 
listes fescisants que par des mar- 
xistes, sente avait paru l'éteindre l’ir- 
ruption des «porteurs de feu», venus 
après la première guerre mondiale 
« ouvrir les fenêtres de la Finlande à 
l'Europe », appelant à une culture 
nouvelle, cosmopolite. Nos contem- 
porains continuaient cependant de 
puiser dan» te vieux fonds caréHen, 
produisant, & plus petits pas, leur 
abstraction ou leur dodécaphonisme 
kalévaléens. EL son inspiration poli- 
tique, pour peu qu’une crise s'af- 
firme, justifierait les f*n tarions de 
repU (THelsinlri, ce dont témoigne 
aussi sa prudence devant les Dame. 

Quant au aéocarélianisme suscité 
par les réfugiés, il allait se défaire en 
une génération de son habit moral 
pour adapter son apparence à Fîn- 
soudance des temps. Il saura se 
parer de couleurs moins nombreuses 
et plus vives, réputées séduire les 
jeunes, allié au didactisme bien qua- 
drillé qui rassérène leurs parents. 
Des valeurs dont -s’empareront aussi 
bien les animateurs de vinages et tes 
conseMaAcKmHlo~«Kuèes qu’un 
gronptf;de^3SUsk^ 
enjoué, Varttma, dont les disques 
sont plus écoutés que ceux des 
vedettes «internationales». 

le foldore devient représentation à 
laquelle la religion elle-même doit 
payer sim dû. Ainsi, à la 6n de juü- 
let, la fote orthodoxe des praaz- 
niekka sous les bouleaux dHo- 
mantsi, le bourg te plus «tentai de 
Finlande, dans cette Carélie des col- 
lines qui joue i saute-mouton avec 
la frontière, est-elle phrs courue par 
les curieux qu’honorée par les 
fidèles. Une infidélité dont on s’in- 
quiète autant sous les bulbes ortho- 
doxes que sous les flèches luthé- 
riennes voisines, dont tes bâtiments 
du même bois peint d’ocre ou de 
ronge paraissent offrir en leçon du 
jour limage trop sage d’une cohabi- 
tation sans nuages. 

«La conversion au christianisme 
est pourtant llune.des pères violences 
qu’un peuple puisse connaître Une 
bénédiction fatale Notre chance a 
été qu'elle vienne de deux directions 



Guide 


• Sous te titre «Caréfie. pays 
du Kal&vafa », l'institut finlandais 
en France organise jusqu'à la 
fin juin une série de manifesta- 
tions sur la Carélie: exposi- 
tions, concerts (notamment du 
groupe Varttina), colloques, 
projections de films et quinzaine 
gastronomique. Programme 
détaillé à l'institut, 60. rue des 
Ecoles 75006, Paris, tél. : (1) 
40-51-89-09. 

Livres La Kalevaia, épopée 
des Finnois, par Elias Lùnnrot, 
dans la traduction fort nouvelle 
de Gabriel Rabourcet (Gallimard, 
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«L'Aube des peuples», deux 
tomes de 438 p. et 468 p. f 
140 F chacun). Une certaine his- 
toire d'amour, de Seppo Lappa- 
lainen (Esprit ouvert, 118 p., 
79 F.). 

Voyage : Joenssu, la 

modeste capitale de la Carélie 
du Nord, est è six heures de 
route ou de chemin de fer d'Hel- 
sinki. A k France dessert la capi- 
tale finlandaise tous les jours 
sauf le samedi. Tarifs aller et 
retour en classe «le Club»: 
8 030 F; «visite» : 3 330 f ; 
«jeunes»: 2 410 F. Sa filiale 
Jumbo offre des sièges sur ces 
vols à 2 090 F. Renseigne- 
ments : tél. : (1) 44-08-24-24. 
Réservations 
(1) 44-08-22-22. Jumbo : (1) 
40-26-38-48. Minitel : 3615 ou 
3616 code AF. Vols quotidiens 
également de la compagnie Fm- 
nair. Au départ d'HeteWcf ou de 
villes comme Lappenranta en 
Carélie du Sud, il est possible de 
faire l'aHer et retour pour VIborg 
dans la journée par le train, avec 
le «Sibelius». Circuits quoti- 
diens par hydroptère Helsinki- 
Viborg (ne pas oublier les visas 
russes). Renseignements com- 
. plômentairas à l'Office de tou- 
risme-do Finlande, 13, rue 
Auber, 75009, Paris. Tél. : (1) 
42-66-40-13. • 


Eté. Ainsi, la Carélie russe, par ail- 
leurs première République auto- 
nome à prodamer sa souveraineté 
en 1990, est-elle devenue une Russie 
caiâîenne, où les Finno-Ongriens ne 
représentent plus qu’une minorité 
de la population (10 %) hors une 
zone entre Ladoga et Onega où ils 
en forment encore la moitié. 

«De l'autre côté, selon le mot du 
professeur Tarrao Kunnas, disparaît 
ce type d’Européen qui regarde sa 
montre et sait comment s’appelle la 
rue suivante. De l’autre côté, précise- 
t-il, commence le monde russe, pay- 
san, qui a transformé la Carélie en 


C'est à {travers' la| peinture d'Aksefi Gallen-Kalleta (1865-1931) 
que les Finlandais continuent de voir les personnages du Kalevaia. 
comme ce Joukahabten, magicien émérite, 
le héros lapon de l'épopée des Finnois. 

(romaine et byzantine), cela nous a 
permis de relativiser, expose le. psy- 
chanalyste (luthérien) Martti Siirala, 
depuis de longues années & Fécoute 
de la nation. D’autant qu’à l'Ouest, 
le langage est instrumental. U est uti- 
lisé pour atteindre des objectif, tan- 
dis qu’à l’Est, il est traité avec res- 
pect, comme quelque dose qui nous 
te, qui nous crée A l’Est, on 
la langue. 

.j «Nous avons été les enfants de la 
Suède durant six cents ans, exploités 
par elle, les pha braves des soldats à 
la solde de son impérialisme. Mds le 
cordon ombilical a été coupé de 
manière passive lorsque Napoléon I w 

«t Alexandre Ir se sont partagés l’Eu- 
rope à TîlsiL Et œias’esi répété avec 
■le pacte Ribbenùvp-Mokxov. Le tsar 
nous a accordé l'autonomie et les 
Finnois se sont mis à parler leur tan- 
gué se sont identifiés en dk. Si nous 
avons pu rester unis même après la 
guare civile en 1918, puis combatire 
contre les Russes en 1939, c’est parce 
que nous avions un accès direct au 
passé avec des oeuvres comme le 
Kalevaia notamment Une continuité 
poétique. Peu de nations disposent de 
cela. Mais aujourd 'hui, ce canal est 
obstrué et notre histoire est en dan- 

&r- 

» Nous avons perdu la Carélie 
ocddentalé mais à quatre millions, 
nous avons tenu tête à deux cents 
millions. Au lieu de considérer l’af- 
faire carélienne comme le trauma de 
la nation, de l’examiner au grand 
jour, on s’est efforcé de l’enfouir. Un 
de. nos jeunes ministres avouait 
récemment ignorer qu’il y eût des 
réfugiés l Depuis PaâsUdvi (4). l’on 
veut nous imposer un principe de 
réalité qui n’a rien à voir avec la réa- 
fité. Ces territoires ont été habités par 
des Finnois durant plus de deux 
mille ans! Une véritable pathologie 
conduit nos dirigeants à parler plus 
«russe 1 » que tes Russes, comme s’ils 
s’identifiaient avec l’agresseur. Alors 
que hms sommes victimes d’un déni 
de droit. A nouveau traités comme 
des enfants. Et cela n’a rien à voir 
avec le nationalisme mais ressort du 
droit à l’individualité d’une nation.» 

L' Indépendance acqtrfse par les 

Etats haltes ou l’ouverture de discus- 
sions sur tes Kouriles avec le Japon 
ont pu donner & penser que le statut 
de la «Carélie perdue», comme la 
nomment tes plus mobilisés des Fin- 
landais, allait être reconsidéré. D 
n’en a rien été. La signature 1e 
20 janvier 1992 (fan nouveau traité 
bilatéral fntiando-russe comprenait 
une danse sur «l’inviolabilité des 
frontières». Et Tandon premier 
ministre, Johannes Vnoteïnen, a pu 
reprocher à la direction du pays de 
n’avoir pas même soulevé la ques- 
tion carélienne. Plus récemment, la 
diffusion du numéro spécial de la 
revue de la défense fi nlandaise 
consacré au soixante-quinzième 
anni versaire des forces années s’est 
vue freinée, simplement parce qu’il 
contenait un très sobre rappel histo- 
rique de F affaire. 

A l’est, il est vrai, la politique de 
colonisation stalinienne a fut son 
œuvre. La russification (ou slavisa- 
tion) a conduit pratiquement tous 
tes peuples finno-ougriens de Fan- 
denne URSS sauf l’Estonie - 
(plus de cinq millions de personnes) 

& se retrouver largement minori- 
taires dans leurs Républiques «auto, 
nomes», où' les nouveaux venus 
étaient dotés de la nouvelle nationa- 


ux pays tragique déshonoré sur tous 
les plans. Voyez Viborg, où la déca- 
dence urbaine et architecturale est 
incroyable lorsqu'on se souvient 
qu'eüe a pu être la zone résidentielle 
de Saint-Pétersbourg à l’époque du 
grand-duché. De la ville la plus cos- 
mopolite. la pha européenne de Fin- 
lamie il ne reste que les coulisses. Et 
la catastrophe écologique est telle 
qu’m ne peut plus imaginer que les 
forêts aient pu abrita’ des fies. » 

A son tour, en effet, le paysage 
de la «Carélie perdue» s’est 
assoupi durant un demi-siède, mais 
abandonné aux cauchemars de ses 
tuteurs, sombrant dans la misère 
avec ses colons. Aussi, l'ouverture 
de la frontière 3 y a cinq ans s’est- 
elle révélée autant une épreuve 
qu’une joie pour les anciens réfu- 
giés. En témoigne la main trem- 
blante de la romancière Eeva KÜpi 
brandissant la photo du lac où elle 
se baignait enfant et où plongent 
maintenant des enfants russes. 
«Chaque été, les Caréliens retour- 
nent voir leur ancienne maison, dit- 
elle. Habitée par d’autres et presque 
toujours dans un état lamentable. 
Ils apportent de la nourriture, du 
cafi et du thé aux occupants et pré- 
lèvent des plantes dans les terrains 
pour les replanter ici II leur arrive 
de découvrir qu’m a changé le nom 
finnois de leur village, comme dans 
le distria de Leningrad (5). et que b 
demeure de leurs parents a été trans- 
plantée ailleurs pour constituer un 
kolkhoze autour duquel les terres res- 
tent en friche. 

»Oa vaut nom foira oublier que la 

destinée de la Finlande culmine dans 
b Carélie. Tous les Finlandais y ont 
combattu. Au prix de dizaines de 
miüiers de morts, ils ont pris collecti- 
vement b question carélienne dans 
leurs mains. Nous n'avons pas perdu 
cette guerre puisque nous y avons 
gagné notre indépendance. Alors 
pourquoi ce refus d'une discussion 
ouverte avec les Russes ? Pourquoi ne 
pas même vouloir aborder la ques- 
tion ? Même nos enfants s’en désinté- 
ressent. Nous avons été jusqu’à 


songer racheter b Carélie. Des éco- 
nomistes ont fait b calcul!» 

La volonté de silence ou d'apai- 
sement des politiques ne freine 
cependant en rien les initiatives 
individuelles et collectives. Les 
routes encore trop souvent imprati- 
cables Phi ver du côté russe s’ouvrent 
un peu plus chaque été. Des 
dizaines d’hectares de champs lais- 
sés & l'abandon sont proposés à des 
F inlandais contre une rémunération 
encore très aléatoire. Les archives de 
Petrozavodsk se font disponibles, et 
les universitaires et les étudiants des 
deux côtés se rencontrent dans la 
capitale de la Carélie russe, pour 
tenter d’y écrire en commun un peu 
plus de leur histoire. Passée et i 
venir. 

Les Komis y participeront à un 
prochain colloque sur le fait natio- 
nal Par-delà l’invitation d’une délé- 
gation de cette vaste et riche Répu- 
blique finno-ougrienne du nord de 
l’Oural (où, malgré tes déportations, 
300 000 Komis vivent encore), c’est 
une famill e éclatée que l’on convie à 
se redécouvrir. Les contacts dévelop- 
pés avec les Caréliens de Tver vont 
s’étendre aux autres Républiques 
autonomes d’ascendance- 
finno-ougrienne comme les Maris 
(plus de 300 000 dam la République 
homonyme) et les Mordves 
(400 000 en République de Mordo- 
vie). fis devraient permettre de 
mieux préciser les origines et de 
reconstituer les itinéraires divergents 
d’un peuple unique qui vivait vrai- 
semblablement sur les rives de la 
Volga. Il y a quatre mille ans. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Loais Perrier 


(4) Premier président de b République 
après la guerre, père de la politique de 
nemmiité. 

(5) Significativement, b ville de Lenin- 
grad a été débaptisée, mais pas b dismet 
qui s’est partagé b dépouille de b Carélie 
occidentale avec b Carélie russe. 


Le Monde des 

DER\TS 


TES INFIRMIÈRE S MALADES 
DE LEUR MÉTIER 

Les infirmières souffrent d'exercer un métier mal 
connu, mai reconnu. Trois d’entre elles nous 
apportent leur témoignage. Une responsable de 
l’Assistance publique et un cancérologue chef de 
service leur répondent. 

SUPPRIMER LE DÉPARTEMENT 

Les points de vue de deux «adversaires» du 
département. Pierre Mazeaud et Georges Prêche : d’un 
de ses «défenseurs». Jacques Barrot. 

LE CHILI DANS L OMBRE DE PINOCH ET 

Le général dictateur, après dix-sept ans de règne sans 
partage, est toujours présent. Des entretiens exclusifs 
avec le généra! Pinochet et avec Isabel Attende. 

L'AVENIR DU DROIT EUROPÉEN 

Le droit français, un droit écrit, est-il menacé par la 
montée en Europe du droit anglo-saxon, un droit 
coutumier ? Un débat contradictoire entre trois 
juristes : Jean Foyer , Denys Simon et Jacques-Henri 
Robert. 
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SANS ♦ VISA 


JEUX 


Bridge 


n° 15 34 


VIVE IÆS DIX! 


Q n'est pas possible de bien évaluer 
certaines mains sans donner des plus- 
values aux 10 surtout quand ils sont 
a ccom p agnés d'un Valet ou d’un 9. En 
tout cas dans cette donne un 10 et un 
9 ont permis au Hollandais Leufkens 
de réussir une manche que les com- 
mentateurs du bridge rama ont cm à 
première vue infaisable. 


♦ 10 7 5 
AR 

0 10 9 5 2 

♦ D 6 5 3 


#432 
<7 V 3 
0 R g 7 64 
#982 



♦ R D 9 fi 
<7762 

0 A V 

♦ R V74 


il y a le menas de variantes dans les 
(fi vers systèmes. On distingue seule- 
ment deux grandes catégories : le Sans- 
Atout fort de 15 à 18 qui est classique 
et le Sam-Atout faible (12 i 14) qui est 
la régie es Angleterre. Mais curieuse- 
ment le système de CuStextson utilisait 
dans sa première édition le Sans-Atout 
Jaible non vulnérable, mais fort si on 
était vufnérableL En revanche tous les 
grands systèmes sont d’accord pour que 
a distribution soit régulière. Toutefois 
il est possible (contrairement à cer- 
taines affirmations) d’avoir une couleur 
cinquième même majeure (quand la 
main oontient des fourchettes) et même 
une mineure sixième! Void un exem- 
ple tiré d’un Championnat du monde 
par paires: 



# A V 8 
<70109854 
0 D 3 

♦ A 10 


♦ AH VJ05 
tfA 6 
0 R D 4 
#875 


Ann. : OS. don. Tous vuln. 


Ouest Nord 
B. Vriend Westra 


Est 

Maas 

1 * 


1 SA 
2<7 


Sud 

Leufk 

1<7 

1 # 

49?_ 


♦ 97 
9987 
OV 109732 
#104 



#0432 
9DV542 
0 A 8 
#93 


Ouest 
comment 
QUATRE 

•9 


entamé le 9 de Trèfle. 

en Sud a-t-il gagné 
(EU RS contre toute 


#86 
9 R J0 3 
065 

♦ARDV62 


Anacroisés 


(R) 


n° 765 


Z3-22 23 24 25 26272829 30 31 32 3W* 35 36 3738 3M0 


Les moulés 
SMtdCSBOtS 
(Ufaéstahs 
égala»» S M 

taïcuras^lc 

an i trente. 


Les chiffres g 
qàsâtmar- 

taiss tirages 3110 
comsyoaéeat 
ai aiikrt 
à 


Ann. : S. don. EO vuln. 


Réponse: 

Leufkens a fourni le 3 de Trèfle sur 
l'entame du 9 et, après avoir pris le 
Valet de Trèfle avec PAs, il a rejoué le 
10 de Trèfle. Est a pris avec le Roi de 
Trèfle et, pour empêcher Sud de 
défausser un de ses deux Carreaux sur 
la Dame de Trèfle affranchie. Est a 
contie-ottaqué PAs de Carreau, puis le 
la Dame. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Rafc 

JC. 

Wd 

Y» 

1 SA 

passe 

20 

passe 

3# 

passe 

3# 

passe 

3 SA 

passe 

4# 

passe 

4<? 

passe 

6 SA 

passe 



rots les aots 
Curait dus 
lâel te 
Scrabble 

(L***)- 



Scrabble 


(R) 


n° 42 ! 


MÜCH ADO ABOUT NOTHING 


Quatre- vingt-treée : c’ea Panniver- 
saire de la Terreur, le titre d'un roman 
HUGO LIEN, mais aussi Pige auquel 
Alfred Butts, inventeur américain do 
Scrabble, es! mort il y a quatre 
semaines. Ayant vendu son invention 
trop t&t, cet architecte n'a pu tirer 
toute la substantifiqne moelle des 
100 millions de jeux vendus 
le monde. Lors d’une partie 


(paris); au BARNUM (du nom du 
fondateur du célèbre cirque améri- 
cain); au cabaret voir une STOP 
TEASER (respectivement, se déshabil- 
ler et aguicheuse), qui pratique le 
HARD ou le SOFT ; au casino jouer 
au BLACK JACK (commutateur de. 





#* 


•- « 


, » u 

..*:V 


:J\ i 

v ; 5 


* .jC 


standard téléphonique), ou au poker 
grâce i une BLIND (î 



Commentaire de M. Butts : *EIIe m’a 
battu à mon propre jeu~» 


- (aveugle), mise 

initiale; au café pour un porto-FLIP 
afin de faire descendre des PAN- 
CAKES (crêpes). 

Si vous préférez jouer les Belmondo 
en fîi> . mignotez un HARREER. chien 
chassant le lièvre, ou un Pfl BULL. 


Parmi les mots anglais récemment 
admis dans les dictionnaires français 
en général et l’ODS en particulier, 
citons ceux du domaine du sports 


Golf : BJRDfE (petit oiseau), par 
moins un - EAGLE (aigle). par moins 


deux - BOGEY (nom d’un colonel 
imaginaire censé être bon golfeur), par 
pias un. Ski nautique : BAREFOOT, 
ski nautique pratiqué pieds nus. Au 
hockey, on pousse un PUCK, palet 
Un saut en hauteur dorsal est un FOS- 


Terminons par des mots français 

2 ni sont seulement des homographes 
t mots anglais (nous donnons entre 
parenthèses le sens dn mot anglais) : 
ADO (agitation), adolescent - AB LE 
(capaWe), poisson - BLOT (tache), 
bonne affaire - B RAND (marque), 
grande épée - COMPETE(R) (concou- 
rir) être de la compétence de - DIAL 
élément chimique - DIS- 






" ... t- 

-V" 


■ 5 ^-' ‘ 1 ■ 
s V-'fl L-; " 




(cadran), élément chimique - DIS- 
ABLE (handicaper) descripâide - DIS- 
CORD (discorde) désaccordé - FATE 


BURY. Un SKELETON (squelette) 
e de luge comète à plat 


-LACK ju- 


Ouest ayant entamé le 9 de Cœur 
(alors mie le Valet de Cancan semblait 
évident), comment Judi Radin en Sud 
Ort-eUe gagné ce PETIT CHELEM A 
SANS-ATOUT castre toute défense? 


Valet de Carreau couvert car la Dam 
Ouest a pris rôec le Rot dé Carreau et 


u joué lé 4 de Pique: 

Il semblait &K^' impossibIe que le 
déclarant nejjerde pas un Pique puis- 
que Est avait trois atouts et que, si 
après avoir tiré As Roi de Cour et la 
Dame de Trèfle, le déclarant jouait le 
10 de Carreau, fl serait coupé par le 
troisième atout. Mais c’était mal 
connaître le «Coup de l'agonie» dont 
le mécanisme consiste notamment à 
obliger l'adversaire à couper et à se 
ferre surcouper. 

Ainsi Leufkens est monté an mort 


Note sur les enchères 
L’ouverture originale de 4 t-l SA» 
p romett a it conventionnellement 14 à 
16 points et «2 Carreaux» était le 
«Srayman forcing de manche» utilisé 
encore par de nombreux champions. 
La réponse de «3 Trèfles» était artifi- 
cielle et montrait que « 1 SA» était 
maximum (bien qu’fl n'y ait que treize 


maximum (tnen qu n a y ait que treize 
points d'honneur), «3 Piques» mon- 
trait une couleur de dnq cartes à Pique 
et «3 SA» indiquait qu il n\ avait pas 
«4 Trèfles» 


K le Roi de Ozur et, au lieu de tirer 
i de Cœur, il a défaussé un Pique 
siu- la Dame de Tiéfk. puis fl a joue le 


10 de Carreau. Est a coupé. Sud a 
surcoupé, et fl est remonté au mort par 
le précieux As de Cour pour défausser 
son dernier Pique sur le 9 de Carreat- 


L’OUVERTURE 
DE SANS-ATOUT 


Depuis la naissance du bridge 
contrat f ouverture de 1 SA est celle où 


de soutien à Pique, «4 Trèfles» «ait 
peut-être un BW, et Nord (ignorant la 
grande longue à Trèfle) choisit le cho- 
fem i Sans-Atout. 

De toute façon ces annonces sont 
bien discutables, et, sur «4 Trèfles», 
Sud aurait dû sauter i «6 Trèfles». 
Ajoutaus que des œebères nonnales, s 
Sud ouvre de « l Trèfle», permettent 
d’arriver facilement i «6 Trèfles», le 
ban chelem ri on n’est pas en tournoi 
par paires. 


Philippe Brugnon 


HORIZONTALEMENT 

J. AEIIQTUV. - 2. AABCORT. - 
3. EEE1LNPR + S (+ 2). - 4. AA1M- 
NORS (4-, J)L. — fc AAIMNOR^ - 
6 . UNNOOSS. - 7- EENPRST (+ 1* 

- 8 . AEIÎLNST (+ J). 

AEEINTT (♦ 3), - 

H). DEEORSST (+ 2). - II. AIL- 
NOST (+ 6 ). - 12. AACE1LOS. 

- 13. DEIPRTU (+ 1). - 
14. AAFGHNR. - 15. ElLRSU 
(+ 6 ). - 16. EEIMORS (+ 2). - 
17. OLNORS (+ 6 ). - 18. AEORS- 
STU (♦ 5). - 19. AEE1STTV. - 
2a AEIINSS (+ 1). 


39. ACEESST (+ I). - 40. CEEOR- 
SUU (+ 3). 


VERTICALEMENT 
21. AEIORSSV. - 21 AACEHNR 
(+ 1). - 23. ACEELNSU (+ 3). - 
24. AEIMMNOT. - 25. AEFIIRTT. 

- 26. AHNOST. - 27. AAILORS. - 

28. AILNOQU (+ !). - 

29. AA1NNST (+ 4). - 30. UNNOS. 

- 31. AEEPRS (+ 5). - 32. ADEI- 
NORU (+ 1). - 33. ACELMPS (+ 1). 

- 34. AAEISSST. - 35. AEEENRSU. 

- 36. ADEINORS (+ 5). - 37. 
EEIMNOZ. - 38. AACCEL. - 


SOLUTION DU N- 764 

I. FEVRIER. - L BRADERIE -1 EPOIN- 
TEE. - 4. CHNOÜFS (SCHNOUF). - 
5. ANEMIAL - 6 . ASS0SFE. - 7. LETA- 
LITE. - 4. INEGALEE. - 9- STRIURES. - 
10. NECTAR (TANREC-.). - IL ZELA- 
TEUR. - IL ABUSER (B USERA). - 
13. BIGLAIS. - 14. MOULURA. - 
15. EMPESES. - 16. SUÇASSES. - 17. HIS- 
SERAI (HERISSAI). - 13. SETTER (TES- 
TER). - 19. REGLET, incolore étroite. - 
20. REERA1. - 21. HESSOISE. - 
22. FECALES (E CLAFE S). - 23. TAN- 
DEMS. - 24. EPINETTE. - 25. BOULIER 
(EBLOUIR OUBLIER RIBOULE).. - 
26. VOLETER (REVOLTE). - 27. AUS- 
CULTE. - 21. MATIONS (MOISANT 
MONTAIS). - 29. EMECHEE. - 30. RECI- 
TIEZ (CITERIEZ T1ERCIEZ). - 
31. ENSEMBLE. - JL LAIUSSE. - 

33. AIGREUR (AGUERRI GUERIRA). - 

34. AJUSTANT. - 35. LASCARS (SAR- 
CLAS). - 36. DEFOULEE. - 37. ECU- 


était une sorte 
ventre. 

Si vous 
courses et 


i l'effort, allez a ux 
grâce au BETTING 


que), i 00 000 (aux Indes) - MOB 
(gang), mobylette - PERM (perma- 
nente), permission - SURGE (vague, 
montée), surveillant général. - - 

Michel Charlemagne 


Club Elysée, 7. me fiiwmii. Par»- 16*. Tooraoxa menaréi «t samedi 20 h 45. 
■ Mercredi, vendredi et samedi, 14 h 30 «t .16 h 30. 

31 mers 1993. 


UtSsez in cadre afin dene voir que le. premier tirage. En baissant le cache 
d'un cran, vous découvrirez b soiutiori et le tirage suivant Sur la grille, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un numéro 
de J à 15. Lorsque le référence d'un mot commence par une lettre,' B est 
horizontal ; par un chiffre, a est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signffn que le refiquet du Orage précédent a été rejeté, fauta de voyelles ou de 
consonnes. La (fictionraire de référence est rOftidsi du Scrabble (Larousse). 


BIERS. - 31. FLETRIS (FILTRES 
FLIRTES). - 39. GUEPES. - 40. EXCE- 


DER. - 4L GLOSSITE, inOammstioa de la 
langue (LOGISTES). 


Michel Charlemagne 
et Michel Dngnet 


fVr J ; 

c 


■_ -.J - 


.3 ■' 


c: 




- — rt *-'W-r9 


.■.--..■.-t: 
* - 


KdM «• 


t-r.r .--.-J 



> 


squrnoc^-# 


i ws 

■ «Tli MÉifLlAÉT i vt-A ] 




&B3ès3* 


f ssèl J iü j 

t 2 

M+ŒFHLA. 

ECORCE 

H3 

26 

1 

3 

BDROMTA 

FLAMICHE (a) 

4C 

84 


4 

DROM+KNE 

BEAT - 

.3 G 

25 

.■■■,* ..... 

5 

RM+EESAG - 

KENDO ■ 

5 J 

42 

i 1 

6 

NTEASSO 

AGREAMES 

E4 

90 

À ■ 

7 

UUDERLP 

NOTASSE 

Ol 

90 j 

1 .. S 

8 

ZAJMRS? . 

PUDDLEÜR 

M 3 

78 

. * ? 

9 

K+OUELP 

MAZE(E)S (b> 

8 J 

99 


10 

RE+SSFIN 

LOUPAI 

8 A 

33 


11 

EERTYIH 

SURFINES 

C7 

76 

- 

12 

T l u UNO 

HYSTERIE 

MA 

94 


13 

EEAVLTU 

TINTOUIN 

IH 

77 

- ■ ... 

14 

NBLUAX7 

AVEULIE (c) 

13G 

82 

. • - 

15 

NBL+VOEO 

(DAUX 

15 H 

SI 

1 v .. 

16 

NBGO+AWT 

LEV(d) 

9 G 

22 

1 , . . 

17 

NGOW+JIN 

BAHT 

AU 

36 

1 - t 

18 

JIN+AQRE 

WAGON 

K7 

30 

L'. ' . . . f 

19 

fNAQR+D 

JE 

121 

20 




IRA 

B 10 

19 






1074 
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■deta firme) ;b«t le ScmbMeZAMICEJRS. U G. 
, L 10 . 

; et Tarrnrn 1022 . 


Tm 

-M 

?• 


Mots croisés 



vm 


HORIZONTALEMENT 
I. Visites indésirables.- II. Remis. 
Admit. - UL Lieu de sépultures. Font 
plus que la connue. - (V. Annonce un 
résultat. Divinité. Conjonction. - V. 
Ont en leur baptême. Emis. - VL Pré- 
position. Autorise parfois les I. Céda 
ses droits dans l’urgence. - VIL (1 est 
finement tanné. Prend des coups. - 
YüL A mis couleur. U a tout du per- 
roquet Montre en un sens. - IX. Ne se 
justifie pas. Gouvernerai. - X. Ce que 
firent les inquisiteurs. 

VERTICALEMENT 
1 . On vota l'octroie ou vous vous y 
autorisez vous-même. - 2. Met i la 
porte. Voué aux Jeux. - 3. Se monte 
sur l’hélicoptère. Difficile. - 4. Person- 
nage infréquentable. - 5. Vieille ville. 
Donne du fil h détordre: - 6 . Mis en 
désordre sur le chsoikr. n est doulou- 
reux de l’abandonner. Pronom. - 

7. Production de clones. Cerf. - 

8 . Vieux maître. Dans l’auxiliaire. - 


9. On va la délocaliser. - 10. Réputée 
dans sa montagne: A la juste réputation 
d'être dur. - 11. Monnaie. Ne fonc- 
tionne p» tout seuL Note. - IL Vieil 
adverbe. Vira! hymne. - 13. D permet 
de prendre bonne note: 


SOLUTION DU N- 763 
Horizontalement 
L Tuoir-caisse. - n. Ondulée. Néon. 
- HL Usai Arsenic. - IV. Ca Solfège. 


Echecs 


S 


•«* 

: 


n° 1537 


TOURNOI 

ZONAL 


é) Si 6.... b5 ; 1. 0-0, Fb7 


Gras, 1993. 
Blancs : Lan. 
Non : Lstz. 
Défisse vrilkfue. 


8. TélI ! A d6; 9. FgH Cfÿet 


1.44 

2. CD 

3. d4 

4. Cxé4 


5. Cç3(b) 

6 . FO(d) 


5?) 


‘W) 

7.9-9 
IL RM 
9. U 

laéSHD 

H. OfléS 

12.tf!(k) 

13.6x174 




»(«> 
H7(0 
65 là 

46 (ES 

FBin 

DxT 


14 . Tél+ 

15. CB 

16. Dfa5(o) 

17. Dbfrf 

18. Té?4 S 

19. DJ74 
2ÛLRC! 
2i.Tél4 
2ZCxé7 
23.6! 

24. T«7 


DçJfa) 




2 & 


SS 

W4(q) 

TéB 

M7 

RA 

Dxé7(r) 

7S«7 


non 9._, Fé7 i cause de 10. 

Cxé 7: il. F xbS+L axb5; 12. 
Cdxb5, Db6 ; 13. 6<d6+, Rf8 ; 
14. Cxb7 avec avantage aux 
Blancs) ; 10. F*f6. axf6 ; 

1 1. Cd5 !, éxd5 ; 12. 6td5+, 
Rd8 ; 13. DD r Fé7 ; 14. Cf5, 
Té8 ; 15. Gcé7 v Txé7 ; 16. DxfS, 
F)<d5 ; 17. Fé4, Fxé4 ; 18. D<é4 
avec gain (Rogoff-Fuller, 1969). 

6. m , Cc 6 est souvent ioué: 

7. Cxçû, bxç6 (si 7..^ axçô ; 

8. a4[);8.WXCf6;9.Dé2,d5; 
10. Fg5, Fb7 ; II. f4, Fé7 ; 

12. é5, Cd7 ; 13. Fxé7, Rxé7 ; 


Rft 


14. Ca4, ç5 ; 15. ç4 { (Spassky-Pe- 
trosrian, 1969). 


dangereuse. 10^., Cd7 est réfuté 

par U. éxd 6 , Dxd 6 (si 1 1 , 

Fxd 6 ; 12. Fxb5) ; IZ DO, Ta7 ; 
13. GJxb5. 

k) Encore pins fort que 12. Df3. 
Si 12..., 6 <é 6 ; 13. Dh5+, 
—J ; 14. f5 !. é5 ; 15. Cé 6 +, 
R<é 6 ; 16. 6 <é 6 i-, Fl» ; 17. Fh6 1 
et les Blancs gagnent. Si 12..., 
W) ; 13. Db5, g 6 ; 14. Dxd5. 

m) 15^, FxfS cst insuffisant à 
cause de 16. Fxf5 menaçant. 
17. Fé 6 et 18. F5cd5. 

n) Menace maL 

o) 16.„, Fd7 assurait une meil- 
leure défense. 


1. d7+, Rd8 ; 2. g7, Dxg4+ ; 
3. BaS, D^f ; 4. Rh6. Fxd7 ; 
5. g8=*D+ !, Dxg8 ; 6. 

A) 6~, Rç8 ; 7. Tal ! (et non 
7. Thl Z FÏ3 !), Fé8 ; 8. Tdl, 
Fd7;9.TaL 

B) 6-^ Bé8 ; 7. Thl ! (et non 
J- Tal ^ Dg4 0, Fh3 ; 8. Tdl, 
Fd7 ; 9. ThL . 

Deux rafles positionnelles. 


m 

■.M 


/f 


.rsl 
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ÉTUDE N- 1537 
V. NEfDZE 
(1984) 


NOTES 


- V. Huître. Lacan. - VL Edipsa. Lors. 

- Vif. Ai. Thème: Nte, - VHL Tarie: 


Ers. Ira. - IX. ONU. Landaise. - 

X. Ur. Riper. Van. - XI. Tétanisèrent. 

Verticalement 

1. Touche à tout. - L Insouciante. - 
3. RD A. IL Ru. - 4. Ouistiti. Ra. - 
5. IL Orphelin. - 6 . Réalèse. Api. - 
7. Cerf. Amènes. - 8. SeL Ertfe. - 
9. Inégal. Sa. - 10. Séneçon. Ive. - 
IL Soi. Artisan. - 12. Encensement. 


a) Ou 4—, Cf6 ; S. Cç3, a6 eu 
4_^ Cç6. 


b) S. Fd3 ; 5. Cd2 ; 5. ç4 sont 

d'astres possibilités. 


François Dorlet 


ç) Une vieille suite aussi 
connue que la variante S_ Cç6 ; 
6. Fé2, Dç7 ; 7. f4 (7. Fé3X 
tQ Ou ^ 6. g3, FM ; 7. Fd2, 
Cç6 ; 8. Fg2, Cf6 ; 9. O tç6, 
dxçé ; 10. O-0 ; l i. Dé2 comme 
U. » ou bien 6. g3, Fb4 : 7. C62, 
Cffi ; 8. Fg2, Fé7 ; 9. Cf4, d6 ; 
10. g4 ou 6. FéZ b5 ; 7. f4, b4 ; 
8. Ca4, Fb7 ; 9. FÏ3, Cf6 ; 10. é5, 
04; IL FÜ. 


J) 7..., Cç6 est aussi i envisa- 
ger: 8. Ocç6, àxçâ ; 9. Fg5, Fé7 ; 
10. a4, a5 ; 11. Dé2,é5; 12.Fç4, 
h6 ou CW). 

g) 8_^ Cç6 semble meilleur que 
cette avance risquée du pion b. 

h) Sans doute une imprécision 
lourde de conséquences. 9—, Fb7 
est préférable. 

i) Les Blancs s'emparent id de 
rinitiative. 

j) Le gain du pion é5 n’est pas 
& prendre en compte car, après 
10..., dxé5 ; 11. 6<é5, Dxé5 ; 
12. Ff4, Dç5 ; 13. Df3 les Blancs 
gagnent. La position des Noirs, 
dont le retard de développement 
est clair, est devenue difficile et 


nj Et non 17 Fxg7 ; 
S. Cxf, Dxg7 ; 19. Té8+, Rf7 ; 
0. Té7+ ! 


1 

20 . 


Egjéraat^20. Dxh8, gxf3 ou 


r) Si 23—, Txé7 ; 24. f^ 5 . 


^ Si 25^ 06 • 26. fî5 I, Txal ; 
27. &g7+, Rç7 ; 28. g8~D. 


4/ Si 26^, Rd7; 27. Dxé7+. 



SOLUTION 

. DE L'ÉTUDE N- 1 $36 

& NADAREICHYIU (1984) 


(Blancs : Ra4, Tdl, Fh8, Pd6, 
' et g4.^Nohs : Rç8, Dh4, Fh3, 


c d o f. 9 h 

Blancs (6) : Rbl, Ff7, Cf5 et 
h3, Pç2 etd5. 

Noirs (5) : Rç4, Fa3, Oé7 et Ü, 
Pé3. 

. Les Blancs jouent et gagnent • 
Claude Lemoine 
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sans tête 


L EUR nom véritable est «pau- 
piettes». Et le Petit Robert, 
toujours précis, nous apprend 
qu’en 1735 on écrivait «popiette». 
Un demi-siècle plus tôt: «pou- 
piette », de l’ancien français 
«poupe », signifiant partie char- 
nue (du latin pulpa). Tous ces 
noms successifs indiquant une 
tranche de viande farde puis rou- 
lée. 

Si Beauvilliers, dans son Art du 
cuisinier (1814), écrit encore 
«popiette», dans la Nouvelle Cui- 
sine (mais oui, déjà!), parue en 
1742, on donne une recette de 
paupiettes de veau au champagne, 
tandis qu’en 1740 le Cuisinier gas- 
con parle de petites panpiettes 
baptisées «en crotte d’âne». 

Je ne sais d’où ni de quand nous 
vient f expression «oiseaux sans 
tête» (en Flandre ou use du terme 
similaire de Vogels zonder Kop), 
mais efle fait joliment image par 
le côté nmd et dodu du mets (qui 
peut, de reste, être posé sur un 
croûton, comme sur un nid!). J’ai 
même connu une cuisinière qui 
mitonnait des oiseaux sans tête 
avec tête, en piquant un côté de 
ses paupiettes d’un bâtonnet ter- 
miné par une olive. 

Les recettes? Il y en a beau- 
coup, d’autant que, partant du 
veau et du bœuf, les cuisiniers ont 
extrapolé. Les classiques pau- 
piettes de veau (pardon: les 
oiseaux sans tête classiques), 
Ginette Mathiot en a codifié la 
recette ménagère. Des escalopes 
bien rectangulaires et très aplaties, 
d’une centaine de grammes. Poser 
Sur rfianme mte tranche mince de 
bacon, puis deux minichampi- 
gnons dits «de Paris» soigneuse- 
ment lavés et coupés en deux. 



Saler et poivrer, rouler en forme 
de tonnelet et lier d’une ficelle 
fine. Faire dorer au beurre, en 
cocotte, bien complètement, puis 
mouiller d’un décilitre de .vin 
blanc sec et de bouillon. Encore 
un peu de sel et de poivre. Cou- 
vrir et cuire doucement une heure: 
Déficeler les paupiettes et les tenir 
au chaud.- Ajouter à la cuisson un 
peu de crème fraîche, chauffer et 
napper de cette sauce. 

Mob toutes !•* forces sont possi- 
bles. Au bacon an peut s nbsti t ner 
du jambon (blanc, d’York, de 
campagne, etc.), de la chair à son- 


~ GOLF ET FARNIENTE 
£ QUATRE ÉTOILES ^ 

EN PROVENCE-CÔTE D'AZUR “ 


i 


Près de Bondol, ouverture de l'Hôtel de Frégate **** 
sur un golf d'exception. 2 parcours - 18 (homologué) 
et 9 trous , 3 tennis, 3 piscines, un club équestre ; 
mais aussi la plage, des sentiers de promenade, 
des VTT et le club enfants. Forfait de lancement 
juillet-août 1993 : 4900 F/pers/sem*. Tenté ? 
Appelez le (16)94 293939 - Fax: (16) 94 29 39 40. 


* Forfait 7 jotus/6 nuits en chambre double vue sur mer, 
1/2 pension et 5 green fees /personne. Non-golfeur: 4000 F. 
w Possibilité location villas avec services hôteliers. 


HOTEL DE FREGATE 


I limite œSyJ-ÆCTOSMryfSmMer DcJcr Inkjmdorvil 




S EXCELLENT - 
A CHAMPAGNE 

fl de récoltant 
! La bouteille 68 F TTC 
Étiquettes personnalisées 
à la demande 
Week-end sur rendez-vous 
Tél. : 26-58-32-10. 


PUBLICITÉ GASTRONOMIE 

Renseignements : 

46 - 62 - 75-31 




DégislatfM de (rails de oer, lang«stos elpetosas jHsqi’a 3b du matin 
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risse. J’ai même apprécié, une 
fois, des oiseaux sans tête fourrés 
de banane écrasée èt poivrée. Il 
est vrai que le jus de cuisson était 
rehaussé, pour compléter l'exo- 
tisme, <Ftme cuillerée à soupe de 
rhum. 

• De même, on peut faire des 
paupiettes avec des feuilles de 
chou en place de viande. Les 
Rnssès se régalent de panpiettes à 
la kacha composées, d’une feuille 
de chou cuites sur laquelle an dis- 
pose, gros comme un œuf, un 
mélange de bœuf et de porc haché 
aVec moitié de kacha (orge en 
grains) bien cuite. Rouler, mettre 
en cocotte avec un peu de sain- 
doux, un peu de sel et d’eau et 
cuire à l’étouffée: •' 

• Georges Tfflfiœ, à Vonnas, pro- 
pose des panpiettes de ris de veau 
braisées: les pommes de ris cuites 
aux aromates, et vin blanc sont 
coupées en quatre «de la taille 
d'un oiseau sans tête» (sic , I et cha- 


que quartier est roulé dans une 
feuille d’épinard blanchie. Des 
recettes, Escoffier en énumère plus 
(Tune vingtaine, dont le nom pré- 
figure l’accompagnement: à la 
mîknwnse avec sauce tomate, à la 
piémon taise avec du riz, à la Fon- 
tange avec des croquettes de 
pomme de terre. D indique même 
des paupiettes d’anchois: filets 
aplatis masqués d’une purée de 
poisson cnit, liée à la mayonnaise 
relevée de cayenne. Et Jacques 
Maximin m’avait fait goûter un 
jour des paupiettes de raie avec 
poireau et truffe! 

Pour les amateurs de plats 
froids, je me permettrai de donner 
alors une recette dont je ne rougis 
point d’être l’auteur: «Oiseaux 
sans tête à la gelée». 

Voici donc. Des escalopes bien 
découpées et surtout tris plates. 
Sur chacune, d’abord une légère 
couche de chair d’olives noires 
écrasées, puis nm» fran che de jam- 
bon d’York, moitié maigre moitié 
gras, pois un semis d’œufs durs et 
enfin nue couche de fines herbes 
ciselées. Roulez et ficeler vos 
oiseaux. Piquezrles & la seringue 
d'un peu de whisky pure- malt. Les 
faire bien dorer au beurre, en 
cocotte, puis mouiller de bouillon 
de poule en ajoutant sel, poivre, 
bouquet garni et un pied de veau. 
A cuisson, égouttez vos oiseaux. 
Défïcelez-les et mettez-les en ter- 
rine. Réduire puis passer la cuis- 
son dessus et laissez refroidir 
avant de porter au réfrigérateur 
jusqu’à ce que la gelée soit prise. 

En accompagnement ? Une 
salade (de mâche peut-être?) et un 
bon petit vin. Blanc où rouge, 
comme par exemple ce cotepux 
d’Aix, le château-cal issanne 1991. 

PS: Gilbert Roubaiid, l’adjoint 
iTEstival, le chef du Métropole de 
Beaulieu, m’a frit un jour tester sa 
trouvaille: un oiseau sans tête 
farci d’un œuf de caille enveloppé 
d’herbes d’Àzur. Excellent ! 


Semaine gourmande 


; d’alcool Mt dangereux pour ta santé, consommez avec modération, a 

N'hésitez pas à rejoindre 
nos homards à la nage-.! 


Le Gourmet 

Serge Bioso que noua connûmes 
en salle, chez Maxim’s et ailleurs, 
règne à présent sur cette petite 
maison banlieusarde mais bien 
agréable et de bonne facture : foie 
gras ou saumon fumé-blini, 
huîtres au sabayon de champagne 
on encore foie gras mois, cette 
fois-ci, escalopé et chaud au cas- 
sis. gratin de homard aux taglia- 
telles, rosettes de bœuf bordelaise, 
ris de veau aux langoustines. Un 
senl fromage : le roquefort accom- 
pagné de son verre de porto et 
nombreux desserts. A la carte, Q 
vous faudra compter 250/350 F 
mais notez aux déjeuners un repas 
«Club des femmes» (amusette, 
plat, dessert : 100 F vin compris) 
et on déjeuner Express (choix 
entre 5 entrées, 3 poissons où 
viande, dessert - 140 F). A décou- 
vrir. 

► La Gourmet, 1 50. bd du Géné- 
ral-Giraud, 94100 Saint-Maur ; 
tél. : 48-86-86-96. Fermé 
dimanche soir .et lundi. CB, Visa. 

Le Bristol 

Avec le Ritz, le Bristol est l’un 
des deux grands palaces parisiens. 
Sa situation, son parking privé, sa 
merveilleuse salle à manger aux 
boiseries Régence, l’hiver, et. Tété, 
'sa salle à manger-patio donnant 
sur un jardin «à la française» son 
service éminemment distingué 
suffiraient à en faire une oasis de 


luxe. Là tout n’est qu’ordre et 
beauté, pourrait redire son direc- 
teur Raymond Marcelin. Mais, en 
complément - et tout gourmet y 
sera sensible - la cuisine d’un 
MOF (meilleur ouvrier de 
France), Emile Tabourdiau, s'y 
ajoute à merveille. 

D paraît qu’un membre du Club 
des cent l’a estimé un jour « bonr- 
rative et compliquée ». Ce devait 
être un membre du Club des sans- 
goûts ! La gaufre tiède à i’aneth 
escortant le saumon fumé 
d’Ecosse, les poivrons et tomates 
confites escortant la raviole de 
homard, les sacristains au chester 
servis avec te consommé madri- 
lène, la gelée de crustacés au cer- 
feuil accompagnant la crème d’as- 
perges glacée ; les écailles de 
navets couvrant le blanc de bar- 
bue rôtie, la crème de langoustines 
« vert pré » nappant l’émincé de 
veau... Il y faudrait une page 
entière pour en décrire les saveurs 
et ôter les autres plats de la carte ! 
Mais notez aussi les foies gras (au 
naturel, en pot-au-feu, en gelée) et 
les desserts. 

Avec une carte des vins remar- 
quable (découvrez le modeste et 
séduisant gigondas), comptez pou- 
ce régal 700/800 F. C’est la fête ! 

► Le Bristol, 112. faubourg 
Saint-Honoré, Paris-8* : tél. : 
42-66-91-45. Tous les jours. AE- 
DC-CB. 


Vous avez été vaotâ conte I lwp3trt8 Aii 
V ote témoignage noos intéresse! 

Hommes d’affaires, particuliers, voyageurs, professionnels des chaînes 
alimentaires, de la santé et de Niyglène publique ... Dans h cadre de votre 
activité professionnelle ou personnelle vous ou quelqu'un dans votre 
entourage vous êtes fait vacciner contre l'hépatite A depuis octobre 19 92. 
Notre Institut Market Audit vous invite à participer, contre indemnisation, à 
une grande enquête économique sur ce thème. Il suffit de répondre par 
téléphone a quelques questions, c’est simple, rapide, utile et anonyme. 
Merci. 


ÜLLM±IîÀ T ü3i 


CONTACTEZ Claude Loumt ^^05450545 
NOUS SAURONS APPRECIER VOTRE PARTICIPATION 


HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Salnt-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DE FRANCE 

05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 

SoîeiL calme, toutes randonnées 
dans le parc régional du QUEYRAS 
TéL : 92-4 S-S 5-71 - Fax ; 92-43-80-58. 

ALSACE 

HOSTELLERIE MUNSCH*** 
68590 SAINT-HIPPOLYTE 

« Au Ducs de Lorraine » Rd. du silence. 
Red du Ht-Konigsbouig. Demi-pension 
TA : 89-730M9 - Fax : 89-73-0^46. 

CANNES 

APPIA HÔTEL** luxes 
Au calme a 100 m DE LA CRÛ BETTE. 
CSmatisé. Asc. Terrasse. Bain. WC. TV. 
privés. Nos prix Super Jokers : 

7 JOURS A PARTB DE : 
PENSION COMHfTE 1 673 F. 

DEM-PENSION 1 253 F. 

7 NUIS CHAMBRE 833 F. 

8. r. Chaseauneuf (20 m r. d" Antibes), 
06400 CAMES. TA 93-39-46-51. 


Une chaîne hôtelière qui vous 
propose ses 48 moulins en 
France, Allemagne et Belgique. 
Guide sur demande à: 

MOULIN DE CHAMERON 

18210 BANNEQON , 

contre 7 F en timbras pour fais d'envoi. | 

PARIS 

SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73. rue Saint -Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TéL diren. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Tfl. : 43-34-92-SS - Fax : 46-34-24-30. 

PÉRIGORD-DORDOGNE 

AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
**nn Logis de Fiance 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VILLEFRANCHE-DU-PÉSIGORD. 
Tél ; S3-29-9W - Fax : S3-2M2-96. 

SAVOIE 

LA MONTAGNE-AUTHENTIQUE— 
CET CTE A 5ABTT -JEAflUyARVES (1 608 

Vive? sport, détente nature dam ou village 
typjqpe de la haute raflée de TArvn. face 
aux superbes aiprittes «TAivei 
Teraui tir à Tare, mtoyalt coure équestre, 
VTT. Etc dti village, journée hélicoptère, 
randonnées faune et flcre. journées etdants. 

aninuboa pemaneau-. 

Location destaüos. a pp art ement*, datas, 
cofleomtés, à Uns prix, de toutes capacités, 
pour tous tes goûts. 

HÔTEL** CHAMBRES D’HOTES 

Tous rensdgnonms et documentations : 
office du tourisme, 73530 Sxint-Jex»- 
D’Ams- TéL ; et Fax 79-59-72-97. 

Hte-SAVOIE 


OFFRE SPÉCIALE 
JUSQU’AU 31 DÉCEMBRE 1993 

RJKMJKDA HOTEL 
VENISE 

Seulement 700 FF par personne pour 
3 nuits y compris le petit déjeuner 
Pour réserver téléphonez : 

1939/41/5310500 
Fax: 1939/41/5312278 
Télex : 41 1484 Ramven 


CALVADC 


NORMANDIE 

STAGES 

TENNIS 

FOOT-BALL 


bord de mer - pension complète 
encadrement 24 n/24 - S à 17 ans 

P. Laine - 4, allée du dos 
des 3 coins 

14200 HEROUVILLE-ST-CLAIR 
Tél. : 31-9S-75-2L 

MA1NE-ET -LOIRE 

TOURISME 

FLUVIAL 

Location de bateaux grand 
confort, sans permis de 2 à 
12 personnes 
MAINE ANJOU RIVIÈRES 
49220 LE UON D'ANGERS 
Tél. : 41-95-10-83 

PROVENCE 


3615 LUBERON 

LNFOS TOURISME 

H Parc naturel régional 
W du Luberon 


PUY-DE-DÔME 


A 


SANCT 

ARTEN5E 


Découvrez les grands espaces ! 
Renouez avec la tradition ! Vivez à 
pleins poumons : VTT. randonnée, 
équitation, baignade, pèche, tennis, 
m mi-golf... 

Tous types decbcrgcmpnts 
O. TOURISME me Pavade 
636S0 LA TOUR D’AUVERGNE 
Tél. : 73-22-27-81. 

BAS-RHIN 


STAGE DE PEINTURE 

sur bois/peinture et dessin : 
initiation et perfectionnement 
avec découverte de la région. 

Alsace Vosges du Nord. 
Possibilité de chambres d’hôtes. 
Dem. doc. téL : (16) 88-89-81-67. 


le JJetit Œétratf S AÛNE-ET -LOIRE 


Ne cherchez plus, vous venez 
de trouvez l’Hôtel de vos 
vacances à la montagne. 

Le petit Tétras** 

TcL : 50-34-42-51. Fax : 50-34-12-02. 


L’HÔTEL WASHINGTON *** 
CH-6903 LUGANO 

Si tuai Km calme prés gare et 
centre-ville - Grand parc et parking 
1/2 pension : FS. 86 h 93 par père. 
Tfl. : (1941)91/56-41-36. _ 


CH-1938 Champex-Lac 
Valais Suisse 
Ch. douche/w.-c. TV-radio 
DP. FS 65.- à 90.- 
réd. enfants 30 % à 1 00 % 
Hôtel Splendide*** 

Tfl. : 1941/26/831145. 


TOURISME FLUVIAL 
3615 CODE F2P 

Le bien-être au fil de l’eau. 
Dans toute la France. 
Bateaux habitables 
de 2 à 12 personnes. 
FRANCE PASSION PLAISANCE 
BP 89 

71600 PARAY-LE-MONIAL. 
TéL ; 85-81-73-51 
Fax : 85-81-32-40 


SUÈDE 


Naturellement en SUÈDE ! 

Pêche à la mouche dans une des 
plus belles rivières de Suède. 

8 jouis tout compris - 8 400 F 
Départs en avion toutes les 
semaines de Paris 

POLA(R£ Natur, Tour AB 
Ta 19-46-480-20886 (appel gratuit) 


éditions 


LES TOURNANTS 
DE LA GLOIRE 




ngt’tm miss n lusses 

Alain Giraudo 


VETO EN LIBRAIRIE 
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« Brulard », 
le brûlot 


La hante société grenobloise a mis 
plus d’nn siècle à digérer tout le 
mal qne Stendhal a dit d’elle. 
Aujourd’hui, les hostilités ont 
cessé. Mais la vigilance s’impose : 
la plaie peut se rouvrir à tout 
moment 


S TENDHAL «tend ses fileta 
trop hato» : il force l'intelli- 
gence. On le crut méchant quand il 
voulut être juste - et même 
injuste, - maladroit quand il cher- 
chait à «être vrai», sa concision 
passait pour de la sécheresse. U eut 
constamment dans le monde, sous 
les masques qu’il se donna, le 
visage de rincompris; il promena, 
dans les tristes dimanches de son 
existence, sa grosse tête d’enfant n 
lut provocateur pour ne pas étouf- 
fer de rage, il survolta sa révolte 
pour la tenir hors du bourbier où la 
Restauration plongeait la France, ü 
avait en horreur IV hypocrisie » et le 
n vague o, ce qui n'était pas la meil- 
leure façon de réussir; il n’aimait 
que l’amour, le courage, 1a beauté, 
mauvais points auprès des maîtres 
(te Topmion & qui Stendhal tendait 
son miroir. Les plus indulgents te 
trouvaient « bizarre a, les phïs ultras 
«un triste sire » ou un « vilain mon- 
sieur». Cérait là l'effet d'au esprit 
mordant, rêveur aussi, d’une 
absence d'emphase, la rançon de 
l'égotisme. Il bastonnait les «jean- 
sucre», et aînés, comme il n'aurait 
pas tué même un cafard, les «jean- 
sucre» qui voulaient son oubli et sa 
perte prenaient l'avantage sur lui. 
Pour ne rien arranger, il portait une 
ironie cachée dans le coin de la 
bouche qui finit par lui donner 
mauvaise réputation : «Même en 
racontant qu'un cabriolet jaune 
vient de passer dans la rue, j'ai le 
malheur d’offenser mortellement les 
hypocrites et même les « niais. » 
Sans son œuvre - mais il écrivait 
pour te happy/e w et pour être lu 
plus tard, en 1880, en 193 S 
même - Beyle était, de son vivant, 
comme une variété d'éphémère, 
sans ses livres, ce » cristal de la 
vie», il n’aurait pu sortir vainqueur 
du mauvais pas où l'avait fourré 
son génie. 

Aujourd’hui, ses ennemis sont à 
leur tour masqués. L’Eglise, qui ne 
put venir à bout de l'anticlérical 
forcené, e& passée sous la sainte 
table : elle se tait concernant Sten- 
dhal Grenoble, laboratoire des 
amours et des haines, patrie de l'en- 
fant terrible, s’est elfe-même assagie 
et tend la joue au fils prodigue sans 
crainte d'être mordue. Elle est 
même Gère de son petit monstre 
dont raffolent les Japonais (1). Ville 
d’ouverture, bien qu’enclavée, à 
vocation moderniste, elle n'ignore 


pas que te consul ennuyé de Civita- 
vecchia est le premier de ses 
ambassadeurs, 1e plus fin de ses 
produits d'exportation. Le draw- 
oack (inconvénient) d’avoir de l'es- 
prit, tourne au profit : business is 
business, sans tomber dans l'anglo- 
manie. Mais Grenoble et l'écrivain, 
réconciliés en vitrine, se battent 
encore parfois dans Panière-bouti- 
que. A cause d’une vieille blessure, 
d’un fâcheux souvenir™ 

En 1842, à la mort d’Henri Beyle, 
dit Stendhal, pseudonyme à conso- 
nance germanique qui hn fut repro- 
ché comme le reste, les gazettes de 
l'Isère reproduisirent les notices 
obituaires de la capitale : « Homme 
d’esprit», * Auteur du Rouge et du 
Noir», rien d’inquiétant pour un 
rentier lemis-philippard. Les chau- 
vins grenoblois avaient déjà leurs 
gloires : Conduise, Champollion, 
un fabricant de gants, et pour ce 
« Frédéric de Stendhal » (sic), ils 
n'allaiem pas venter leurs tambours. 
Mais, le happyjew se démenant, tes 
Dauphinois découvrirent bientôt 
l’épitaphe qui au cimetière Mont- 
martre, surmonte la tombe de Sten- 
dhal : «Arrigho Beyle, milanese... » 
Milanais! Froissés, ils passèrent 
alors de l’indifférence à l'irritation 
contre ce renégat, qu’ai fleurs on 
commençait à lire avec fureur (Bal- 
zac estimait que la Chartreuse de 
Parme était le plus grand roman du 
siècle). L'écho venait de Paris où se. 
formait un bataillon de fidèles. La 
gentry de Grenoble, qui volontiers 
eût oublié cet enfant insolent et fan- 
tasque, capable de fougueux écarts, 
honni des prêtres qu’il honnissait, 
s'obligea à ouvrir ses livres, mais 
avec des pincettes. Elle ne fut pas 
déçue. Aussitôt, tes familles pieuses 
les mirent à l'Index, les abandon- 
nant aux rats dans leurs greniers, 
avec interdiction aux enfants d'ap- 
procher. Quelques fins lecteurs cou- 
rageux voulurent engager une 
défense mais, vers 1850, Grenoble 
n'était pas cosmopolite comme une 
Silicon Valley, c’était petit, étroit, 
humide et la «canaille» fut fau- 
chée. Si déjà des femmes de la 
meilleure société trouvaient Julien 
Sorel bien joli, bien intéressant, 
leurs maris méfiants - la méfiance 
était un trait accusé du caractère 
grenoblois - ne s'en laissaient pas 
conter par ce Stendhal dont les 
admirateurs passaient pour libéraux 
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ou, iris, républicains. A Paris, on 
parlait de lui élever use statue, à 
Grenoble, à la bibliothèque munici- 
pale, ses manuscrits dormaient 
encore sous une poussêre de char- 
treux. Le dandy tes avait snobés, à 
leur tour, « ils montraient les dents» 
(c'était alors une expression du 
pays). 

On a u rait pa «n rester là. Sten- 
dhal dont la renommée ne cessait 
de grandir, aurait conquis la ville 
sans coup férir autour de 1880, 
date qu’il s'était fixée, comme on 
sait, pour être lu du tout-venant. 
Mais le garnement imprévisible 
qui, à seize ans, avait fait le coup 
de feu contre l'arbre de l'égalité, 
place Grenette, qui s’était réjoui du 
fond du cœur à l’exécution de 
Louis XVI devant les faces de 
carême de sa famille « bouffie d'or •- 
gueil », ni» prétentions nobiliaires, 
te vieux consul, dont la devise était 
SFCDT (Se foutre carrément de 
tout), avait laissé un pétard à retar- 
dement, post mortem, la Vie de 
Henry Brulard, un pavé manuscrit 
qui couvait sous la cendre, où le 
parti pris de la sincérité, on ne sait 
quelle sainte colère guidant sa 
plume, Stendhal assassinait belle- 
ment sa ville natale : « Grenoble est 
pour moi comme le souvenir d’une 
abominable indigestion... Tout ce 


qui est bas et plat sans compensar 
lion, tout ce qui est ennemi du 
moindre mouvement généreux, tout 
ce qui se réjouit du malheur de qui 
aime la patrie ou est généreux voilà 
Grenoble pour moi ». Il y passait 
aussi en revue ses compatriotes 
mesquins et finassera. 

En 1889, ce beau travail d’édi- 
tion, d& à Casimir Stiyienski, qui 
publia dans la foulée te Journal, 
Lamid et les Souvenirs d’égotisme, 
relança les études stendhaliennes. 
Les bcylistes a ffirmè rent que le Bru- 
lard était Tun des textes tes plus 
remarquables de la langue fran- 
çaise, mais le gratin grenoblois te 
lut comme une infamie : pour tes 
sots, c'était de la mélasse, du soufre 
pour tes cures, pour tes coquins du 
venin. La vüte se cabra. Elle prit tes 
intérêts de l'intérêt, de l’argent pâle, 
de l’honnête médiocrité. Stendhal 
était au firmament qu’elle lui cher- 
chait encore des paix dans les favo- 
ris. Elle ne voulut plus savoir qu’il 
aimait aussi les charmants 
ombrages, les noyers, tes frênes et 
les châtaigniers de l’Isère, qu’il 
éprouvait du bonheur à contempler 
ses paysages, qu’à Paris ses mon- 
tagnes lui manquaient Elle était 
humiliée et ne songeait pas plus à 
répondre à l'amour de Beyle que 
Métilde autrefois. Elle ne voulut 
pas se rap pe l e r ce qu'écrivait Sien- 


La route historique 


L’Office de tourisme de Gre- 
noble vient d'ouvrir une route 
historique qui met en valeur tes 
lieux de la jeunesse et de l'ins- 
piration du grand écrivain. Un 
itinéraire fléché permet de 
retrouver les sites évoqués par 
Stendhal dans son œuvre. En 
Dauphiné : Braagues, où se 
déroula te frit divers à l'origine 
du Rouge et le Soir. ThueUin, 
où Beyle allait rejoindre Pau- 
line. après son mariage avec 
Périer Lagrange, Voreppe, où 1e 
grand-père Gagnon avait une 
propriété, Claix, au lieu-dit 
Furonnières, où, dans te jardin 
de sou père, le petit Henri 


découvrait Cervantès, et, non 
loin de là, le rocher de Com- 
boire. surplombant le Drac, où 
il se livrait au plaisir de chasser 
b grive. A Grenoble : l'apparte- 
ment natal de Stendhal, la mai- 
son Stendhal, sur la place Gre- 
nette, où le jeune Beyle 
rejoignait son grand-père, le 
Musée Stendhal et 1e bibliothè- 
que municipale, qui, parmi 
toutes ses collections, possède 
un fonds stendhaiien unique au 
monde. 

te Office de tourisme de Gre- 
noble, 14, nie de la Républi- 
que. 38000 Grenoble. Tél.: 

76-64-34-36. 


* \ / • " J ’ v\ 
OC c ^ 

^ • îVfcV 


dhaî dans les Mémoires d’un tou- 
riste : « Si Von cédait à la tentation 
de parler du beau dans ce pays, on 
ferait un volume.^», a. ..on avait . 
raison d’accorder une finesse infinie 
aux paysans du Dauphiné; je les 
placerais pour l’esprit à <Até de ceux 
de Toscane... » et, à propos de la 
Grande Chartreuse : «Il n’y a peut- 
être pas une autre vallée au monde 
plus belle que ceÜe-cL» Elle préfé- 
rait défendre l'honneur des Mon val 
fies deux frères qui avaient un «res- 
pect effroyable pour les conve- 
nances» et que Beyle appelait les 
« Moavauxnÿ de M. Faute (pair de 
France, « plat ami i la bassesse 
infime dans les belles actions») et 
même de ce tyran d'abbé RaiBane; 
die s'indignait pour Chérubin 
Beyle, sou père, que te jeune Henri 
trouvait «excessivement ridé et 
Md» et sur lequel pnf tendait-elle, 
•il avait vomi les plus abominables 
injures»; die s’en prit à l'adolescent 
de quatorze ans qui s’était age- 
nouillé pour remercier Dieu à la 
mort de sa tante Séraphie, 
P «ennemie acharnée» qui, de son 
oôté. te trouvait «atroce». 

L'establishment ne voulait pas 
admettre que. Brulard était le livre 
des blessures, des morts inconso- 
lées, des injustices irréparables, 1e 
souvenir nostalgique d’un homme 
de cinquante ans qui sentait encore 
les réelles souffrances dix jeune 
Henri empêché de « jouer aux 
gobilles » avec tes enfants de son 
âge, qui pleurait encore les larmes 
de cette petite âme sensible percée 
par des coups d'épingles comme 
par des coups de poignards - «Je 
ne puis voir la physionomie des 
choses, je n'ai qu 'une mémoire d'en- 
fant. » Les âpres, les secs, tes Raii- 
hme ne pardonnaient pas à ce petit 
garçon chérissable, que le théâtre 
«charmait jusqu’au délice» et qui 
ne voulait pas «qu’on jetât de la 
terre sur la bière de sa mère préten- 
dant qu’on lui fitisait mal». En 
1914, la Croix de l’Isère, quotidien 
catholique, écrivait encore : «-. Ses 
écrits, que Von sort de l'oubli , révè- 
lent .une ingratitude noire pour la 
généreuse dté qu'il n’a pas craint, à 
tous propos, de persifler jusqu'à l’ou- 
trage... Les assertions de ce cerveau 
malade n'apportent, est-il besoin de 
le dire, aucun lustre pas plus que la 
moindre diminution à la réputation 
de.Gnenable*. Grenoblois qui avez la 
réputation de savoir faire une 


conduite à qui ne vous plaît pas .... 
décidez.» 

Trop tardl Les touristes qui les 
Mémoires de Stendhal à la main, 
passaient par la ville, commen- 
çaient à s’indigner : on avait donné 
te nom de Beyte-Stendhal à l'ancien 
chemin du gazomètre et, quand on 
sonnait le matin à la porte de sa 
maison natale, rue des Vieux-Jé- 
suites» c’est une tenancière de bor- 
del qui ouvrait en pantoufles. 
Taine, Renan, plus tard Barrés et 
Blnm, tressaient des couronnes à 
ST «-n rihHl- La place forte du Dau- 
phiné, attaquée du dehors, tenait 
damé ses mura de fervents bcylistes. 
Les détracteurs perdaient du terrain 
avec 1e souvenir' de leurs ancêtres 
morfondus et tes admirateurs, sou- 
verainement cyniques, ne se 
gênaient plus pour piétiner ces 
mémoires outragées. On les enten- 
dait dire ou penser : « Les Greno- 
blois ne peuvent en vouloir à Sten- 
dhal; ils n'ont jamais lu tout le mal 
qu’il en dit, et si Stendhal at&t du 
mal des Grenoblois; reconnaissons 
tout de même, il en est temps, que 
c'est tant pis pour eux et non tant 
pis pour StendhaL» Telle est, hélas! 
la face espiègle du talent. 

Vers 1930, prise de fièvre obsi- 
dionale, Grenoble dut capituler. 
Elle ouvrit un petit musée au vain- 
queur. Mieux valait oublier Fin jure 
pour éviter le ridicule. L'intelli- 
gence, la modernité du style, l'écra- 
sante supériorité de l’écrivain, le 
rayonnement de sa gloire impo- 
saient désormais aux Grenoblois 
bien-pensants, catholiques, avares 
ou pas, d'applaudir avec 1e trou- 
peau espoir de laver l’affront. 
Ce dut être dur au dfimt Ils s'ap- 
puyèrent un peu sur Qaudd qm, an 
non de Dieu, le détestait, et aussi 
parce que, à Brangues» Stendhal 
était plus connu que lui, un peu sur 
de {dus petits maîtres, comme 
. Léantaad, qui faisait ta fine bouche, 
mais ils dorent se rendre à l’évi- 
dence : aimer Stendhal ou ronger 
son frein à la promenade à dix pas 
derrière tes amoureux. 

Aujourd'hui, Grenoble est deve- 
nue le haut lieu (tes conférences et 
des colloques stendhafiens. Le 
fonds. Stendhal de la bibliothèque 
municipale s’est enrichi d’ouvrages 
annotés de la main de l’auteur, de 
manuscrits, d’éditions originales 
que viennent consulter savants et 
chercheurs. Depuis plus de cin- 
quante ans le professeur V. Del 
fitto, éminent «tenrihaiîM^ a planté 
ses faisceaux dans Grenoble et 
veflle en vieux grognard sur les des- 
tinées du grand homme. Originaire 
d’Italie où Stendhal partait à «la 
chasse du bonheur», il a ramené 
Beyle dans sa véritable patrie. Il a 
su plaider pour Fhonnne rejeté qui 
avait toutes les qualités et tous tes 
défauts de ses compatriotes, sans 
compter te génie, qui ne gâte rien. 
Le dernier carré s’est rendu. Mais, 
pas plus tard que Tan dernier, au 
cours du festival Stendhal alors 
que, dans la collégiale, un acteur 
lisait le Rouge et k Noir, une dame, 
un soldat perdu, a vivement pro- 
testé : «Pas Ici! Pas dans une 
église!» 

Ui maison de Stend h a l où Beyle, 
enfant, retrouvait son grand-père 
Gagnai, rachetée par la ville en 
1966, est restée dix-sept ans inoccu- 
pée, composée, ouverte aux quatre 
vents, aux squatters, aux chineurs 
de parquets et de cheminées. Un 
oonseilter municipal voulait en faire 
une halte-garderie. On la visite à 
prisent, surtout la terrasse et la 
treille où Henri Gagnon parlait à 
sou petit-fils de Linné et de Pline 
en arrosant ses fleurs. Pour te pro- 
fesseur Del Litto, la lutte n’est plus 
aussi rude qtx'antrefois. «Stendhal, 
écrit-il devenu, dans sa patrie - et 
sans la moindre réserve - un pro- 
moteur, un phare de la adore! Qui 
l'aurait cru ?» Mais il sait bien 
qu’un stendhaiien est constamment 
sur la brèche et ne peut t enir qu’en 
évefl. Que viser tes hanteurs, aimer 
l’amour, détester la bêtise et ia 
médiocrité, rbypocmie, qu’apparte- 
nirau club de Stendhal à l’heureux 
petit nombre des hommes libres 
d'esprit au ccenr fragile, qu'habiter 
cette «StendhaEe» ri chère à Julien 
Gracq, c’est devoir attiser en per- 
manence te feu d'une révolte, tou- 
jours menacé par le parti de réteî- 


De notre envoyé spècial 

Christian Cohmdwm 


(l) Stendhal Chtb, la remarquable 
revue ùHnsationiIe fétudei stendba- 
Uenuea imprimée i Grenoble, a c omm e 
abonnés ou Japonet <Sx i Grenoble. 
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